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INTRODUCTION


Le système scolaire en République Tchèque est en train de changer ses programmes au niveau national ainsi qu’au niveau des écoles. Désormais, chaque école concevra son propre programme sur la base du programme d’État qui a plusieurs variantes, par exemple celles pour les écoles maternelles, pour l’enseignement primaire, pour l’enseignement secondaire etc. 

Ce qui est nouveau dans ces programmes, c’est que la priorité de la quantité des connaissances à apprendre n’est plus insurmontable ; ce qui devient plus important, c’est l’accentuation des compétences qui devraient être acquises pendant l’instruction de l’enfant, telles que celles de la communication ainsi que les compétences sociales et personnelles. Je ne veux pas dire que les connaissances commencent à être inutiles et qu’il faudra les exclure. La nécessité d’apprendre des faits et d’avoir certaines connaissances reste, cependant, il y a l’approche qui change. D’après ce programme, il ne faut pas verser les tas d’informations dans les têtes des enfants sans rien leur demander (comme leurs opinions par exemple) comme auparavant, le processus d’instruction devrait être plus interactif et devrait apprendre aux étudiants à réfléchir et à savoir regarder d’une façon critique les informations qu’on leur présente. 


Tandis que les programmes des enseignements préscolaire et primaire (c’est-à-dire pour les enfants jusqu’à 15 ou 16 ans) sont déjà acquis (le programme pour l’enseignement préscolaire est entré en vigueur le 1er mars 2005 et celui pour l’enseignement primaire entrera en vigueur le 1er septembre 2007), les écoles secondaires attendent l’adoption de ce projet par le ministère de l’Éducation ; sa dernière version a été présentée à la signature de ministre vers la fin du mois de mars de 2007. De toute façon, la date de mise en vigueur n’est qu’une question de temps, un jour ce projet deviendra réalité dans les écoles secondaires et celles-ci devraient être prêtes ; premier pas pour se préparer à la nouvelle politique scolaire pourrait inclure, entre outre, la modification de l’approche à la façon d’enseigner, ou proposition d’un outil pour les enseignants qui facilitera leur préparation à des changements futurs. Alors mon travail devrait servir d’un outil pour les enseignants qui leur présente d’une manière assez détaillée le phénomène d’argumentation et leur proposera les pistes pour les activités en classe qui auraient dû mener les apprenants à acquérir les capacités d’argumenter et de lire et réfléchir d’une façon critique. 


Nous pouvons trouver les notions de l’argumentation dans plusieurs parties de ce nouveau programme. Ainsi nous lisons que l’apprenant trouve les arguments et les preuves soutenant ses thèses, qu’il argumente objectivement, qu’il développe une argumentation dans une langue étrangère en utilisant le vocabulaire général riche (à l’oral ainsi qu’à l’écrit), etc. Voici pourquoi j’ai décidé d’aborder ce thème un peu écarté dans l’enseignement scolaire tchèque qui peut apprendre aux apprenants à regarder leur environnement quotidien d’un autre regard et qui peut leur montrer qu’ils ne doivent pas accepter ce qu’on leur présente comme qu’on le leur présente, c’est-à-dire qu’il faut réfléchir d’une manière critique et savoir exprimer les opinions personnelles bien justifiées, ce qui constitue l’un des droits du citoyen d’un État démocratique dont les élèves, les étudiants deviendront les membres à part entière. 


Tandis que dans certains États (dont la France est un très bon exemple) l’argumentation fait partie de l’enseignement scolaire depuis longtemps, en République Tchèque il n’est pas courant d’enseigner l’art d’argumenter, bien qu’il puisse contribuer à l’épanouissement personnel des apprenants et à l’ouverture de leurs esprits.

On peut définir l’argumentation comme l’art de justifier une opinion, une thèse que l’on veut faire adopter. On cherche donc à convaincre et à persuader pour mobiliser, susciter une action. Nous pouvons trouver une définition de l’argumentation dans chaque ouvrage traitant ce thème, dont quelques exemples : « L’argumentation est une dimension importante de la communication qui consiste à défendre des idées, des thèses, des causes, à en combattre d’autres, et donc à transmettre à autrui sa pensée, ou à comprendre celle d’autrui. »

« ... démarche par laquelle une personne – ou un groupe – entreprend d’amener un auditoire à adopter une position par le recours à des présentations ou assertions – arguments – qui visent à en montrer la validité ou le bien-fondé. »

Et encore selon Chaïm Perelman, l'argumentation est la manière de présenter et de disposer des arguments à l'appui d'une thèse ou contre celle-ci, en vue d'obtenir l'adhésion par consentement d'un auditoire.


Néanmoins, l’argumentation n’est pas utile et utilisable seulement dans l’enseignement. Elle est présente dans la vie quotidienne de chacun, elle en même fait partie sans que nous nous en rendions compte : « Il n’est guère de pages d’un journal, de séquences à la radio ou à la télévision qui n’exposent ou ne rapportent les arguments d’un éditorialiste, d’un invité, d’un homme politique, d’un auteur, d’un critique... Les textes ou présentations explicitement publicitaires argumentent pour justifier l’achat ou la consommation d’une marchandise ou de quelque produit culturel. »
  L’argumentation est présente dans nos vies, elle se révèle dans les débats de tous les thèmes, comme par exemple la vie (sa genèse, sa valeur), l’homme (son origine, sa destinée, ses droits), la justice (ses implications morales et sociales, sa mise en œuvre), la paix (ses formes, ses conditions), la nation (sa valeur, ses limites), la nature (son exploitation, sa protection), la liberté, la responsabilité, la mort (le droit d’en disposer), le bien, le mal, le châtiment, le pardon, l’éternité, la survie, etc.


Le phénomène d’argumentation n’est pas le trait des temps modernes, par contre, cette manière de raisonnement est née déjà dans l’époque de l’antiquité grecque d’où, d’ailleurs, on tire les origines de la pédagogie et des premières théories d’enseignement dont certaines sont valables jusqu’à la présence (par exemple Aristote qui exigea l’activité de l’individu en état de l’éducation, l’adéquation des informations enseignées, etc. – il s’agit des principes que l’on peut trouver aussi dans les théories didactiques d’un grand théoricien tchèque de la pédagogie Jan Ámos Komenský). Avant de se mettre à composer un texte argumentatif, il faut comprendre ce que c’est et comment fonctionne-t-il pour ce qu’une analyse de texte peut être un bon moyen. De plus, celui qui veut enseigner l’argumentation est supposé de connaître certaines règles d’après lesquelles un texte argumentatif devrait être conçu. Mais ces règles ne donnent que des pistes pour les applications plus vastes que des tableaux typologiques. À la fin de ce mémoire, le lecteur trouvera quelques propositions pratiques concrètes qui partent des règles mais écartent en même temps en montrant qu’une argumentation est un travail créateur.
1. HISTOIRE DE L’ARGUMENTATION

1.1. Ve siècle av. J.-C., sophistes

Les débuts de cet art d’argumenter datent du Ve siècle av. J.-C. quand savoir argumenter était très important pour la démocratie. La première méthode raisonnée a été destinée pour parler devant un tribunal et c’étaient Empédocle d’Agrigente, Corax (ministre du tyran de Syracuse, enseignait la rhétorique, ses disciples sont Tisias, puis Gorgias) et Tisias (disciple de Corax, cependant l'existence de Corax et de Tisias pourrait avoir été imaginée a posteriori) qui l’avaient proposée. Aujourd’hui nous ne savons plus beaucoup de cette méthode, mais il nous reste une petite anecdote : « Corax ayant accepté d’enseigner ses techniques à Tisias et accepté d’être payé en fonction des résultats qu’obtiendrait son élève dans les procès, il était convenu que Tisias ne paierait son maître que s’il gagnait son premier procès. Or, dès la fin de ses études, Tisias intente un procès à son maître en prétextant qu’il ne lui doit rien. Dès lors, s’il gagne son procès, il ne doit rien, et s’il le perd il est convenu avec son maître qu’il ne doit rien non plus. Mais Corax répond que si Tisias gagne son procès, aux yeux des juges il ne doit rien, mais compte tenu de la convention passée avec son maître, il doit payer ses études, et que s’il le perd, aux dire des juges il doit payer. Le tribunal les renvoya dos à dos par cette sentence : « À vilain corbeau, vilaine couvée. » » 
 

De nombreuses écoles du Ve siècle av. J.-C. enseignant l’art de la « communication » se sont regroupées sous le nom de sophistes. C’est à eux que l’on doit quelques découvertes comme l’antiphonie (principe selon lequel tout discours devrait pouvoir être renversé par un discours contraire qui vient d’un autre point de vue) ou la notion de stéréotype dans les argumentations (il s’agit des argumentations qui répondent à des modèles où il suffirait de connaître un modèle contraire pour pouvoir leur opposer).

1.2. Socrate, Platon


 Il était difficile de répondre aux sophistes. C’était Socrate, passionné par l’art de raisonner, qui a introduit les premières brèches dans leur système. Bien qu’il fût l’un des sophistes, il a dénoncé publiquement la subtilité de leurs techniques grâce à laquelle les discours avaient l’apparence du vrai. À cause de cette révolte il a été condamné à mort. 

Néanmoins, beaucoup de pensées socratiques ont maintenu jusqu’à nos jours grâce à son grand disciple, Platon, qui a recueilli et prolongé son enseignement en de célèbres dialogues (p.ex. L’Apologie de Socrate, Le Banquet, La République etc.). C’est surtout le dialogue La République qui rend explicite l’art d’interroger que Socrate appelait maïeutique, ou art d’accoucher les esprits (influence de sa mère qui était sage-femme). Certes, Platon lui même a aussi contribué à l’art d’argumenter, notamment en développant la recherche de la définition précise et universelle.

1.3. Aristote


Le principal disciple de Platon était aussi son plus grand critique : Aristote. L’analyse systématique de tout ce que ses prédécesseurs et maîtres avaient découvert lui a permis de découvrir à son tour les fondements des principaux « savoir » et « savoir-faire » relatifs au raisonnement. D’après lui, l’art d’argumenter repose sur une connaissance de la démarche naturelle de l’esprit humain.

Dans raisonnement, il distingue :

· la logique (ce qu’il appelle organon, ce qui veut dire outil) qui étudie les démarches de la raison dans la recherche des vérités certaines, c’est-à-dire les méthodes propres à démontrer.

· la dialectique qui étudie les démarches de la raison dans la recherche des vérités probables et les méthodes propres à convaincre.

· la rhétorique qui étudie la psychologie des différents publics selon les types de débat, et les méthodes propres à persuader.

· la poétique – on peut l’ajouter parce qu’elle se rapproche de ces études ; elle procède à une analyse des arts littéraires et propose des normes à suivre.

1.4. Moyen Âge


Au Moyen Âge, les premières universités d’Europe sont fondées, y compris la Sorbonne à Paris ou L’Université Charles à Prague. À partir du XIIIe siècle la logique et la dialectique aristotéliciennes font une des bases de l’enseignement, mais elles ne s’utilisent encore que dans la philosophie et théologie. La littérature du Moyen Âge se développe sans prendre note de la rhétorique et la poétique d’Aristote, c’est beaucoup plus tard, en Renaissance, que les traités d’art poétique reviennent aux principes aristotéliciens.

1.5. De Descartes au XIXe siècle


En XVIIe siècle, un œuvre se met au contraire de la démarche aristotélicienne : c’est un Discours de la méthode de Descartes. Il utilise le modèle des mathématiques et son principe consiste en substitution des subtilités de la logique et de la dialectique et de l’usage de la simple évidence des idées claires et distinctes. Il est sûr que cet œuvre influence le point de vue sur l’argumentation et sur la manière dont on rédige les travaux écrits, mais cette influence ne se révèle pas tout de suite et les conséquences se voient au cours du XVIIIe siècle : Rousseau utilise dans ses ouvrages une écriture simplifiée où la rhétorique, et surtout l’argumentation, est plus forte, mais moins visible et perceptible.


Pendant ce temps, la rhétorique d’Aristote perd sa force peu à peu, son lien fondamental avec la logique s’efface et elle devient un simple ensemble de figures de style. Après la révolution, le terme de rhétorique commence même à avoir une teinture péjorative, surtout chez Victor Hugo, bien que ses œuvres possèdent une rhétorique bien riche.


Nous pouvons trouver un autre exemple de la chute du discours argumenté et de la rhétorique dans le dictionnaire de Littré (Dictionnaire de la langue française publié par Hachette entre 1863 et 1872 qui nous donne le sens des mots au XIXe siècle et dont l’auteur principal était Émile Littré, un lexicographe et un philosophe français) où on définit la rhétorique comme un discours vain et pompeux.


Néanmoins, vers la fin du XIXe siècle, avec l’apparition de la dissertation en France (mise au programme en 1880), l’attitude envers la rhétorique et le raisonnement se change de sorte que l’on commence à exiger une réflexion critique et argumentée en français ainsi qu’en philosophie.

1.6. XXe siècle


Au début du XXe siècle, la rhétorique a perdu un peu de sa force. De toute façon, une cinquantaine d’années plus tard, Chaïm Perelman et Lucie Olbrechts-Tyteca (philosophes, chercheurs de l’école de Bruxelles) ressuscitent la rhétorique avec l’art d’argumenter et ils publient en 1958 le Traité de l’argumentation, sous-titré La Nouvelle Rhétorique. Ils rompent avec la méthode cartésienne et ils reviennent à Aristote en définissant l’argumentation comme une situation de communication du locuteur. Leurs travaux sont devenus peu à peu le point de départ pour le retour vers la rhétorique et l’argumentation. Désormais, le texte argumentatif est représenté par acte de communication dont les indices peuvent être découverts dans la langue. Alors l’analyse de la rhétorique suit ainsi celle de la langue et l’étude de la littérature devient l’étude d’une argumentation. 


L’argumentation commence à servir comme un outil nouveau dans les études littéraires, de plus, elle est omniprésente sous sa forme moins apparente dans la publicité, dans la radio etc.

2. ANALYSE DE TEXTE


Pour pouvoir bien structurer un travail écrit, il faut commencer par apprendre à analyser un texte et ses composants comme par exemple les thèses, les verbes d’opinion, les connecteurs logiques, etc. D’abord, avant d’analyser le texte de la manière plus ou moins approfondie, il est utile de savoir lire un texte complexe qui peut nous donner beaucoup d’informations pertinentes sans une lecture profonde.


Sachant que les enfants passent moins de temps en lisant un livre et plus de temps devant l’écran, la raison pour laquelle se consacrer à la lecture d’un texte argumentatif (mais non seulement argumentatif) est, entre outre, d’acquérir peu à peu la capacité d’apprécier tout seul la qualité et la valeur d’un texte, ce qu’on appelle l’autonomie de lecture. 

Ce n’est pas efficace si les attentes de lecture sont trop explicites, trop précises et trop ciblées ; le lecteur gagne en gardant son esprit plus ouvert, en attendant l’inattendu. « Le bon lecteur est celui qui oublie un moment sa pensée pour rentrer complètement dans la démarche de l’auteur. »
 

Bien que l’analyse de texte ne se réalise pas couramment dans l’enseignement tchèque, en se plongeant dans la lecture méthodique, l’étudiant peut trouver de nouvelles directions dans ses propres opinions et idées ce qui contribue à l’épanouissement de la réflexion personnelle qui, par la suite, pourrait être exprimée dans une rédaction écrite. En lisant et étudiant un texte, chacun choisira sa propre stratégie de lecture, ici, on ne propose que des pistes que les enseignants peuvent utiliser pour aider les étudiants à découvrir un texte complexe et, ensuite un texte argumentatif.
2.1. Lire un texte complexe


Comme la lecture consiste à s’intéresser à la pensée d’un autre, il s’agit d’un acte social. De toute façon, elle n’est jamais un acte neutre (elle peut être par exemple un engagement, une complicité, l’expression d’une revendication d’autonomie, etc.). La lecture est soit personnelle, soit imposée. En ce qui concerne la première, elle répond à une curiosité du lecteur, souvent provoquée par des amis. En revanche, la deuxième appartient au cadre institutionnel scolaire, où les lectures sont presque toujours imposées et leur prétention principale est leur utilité pour la formation.


Il arrive que le texte abordé présente une réelle complexité (que ce soit un texte littéraire ou pas), surtout dans le cadre des études. Alors pour découvrir le ou les sens du texte, il faut l’étudier, ce qui suppose la formation d’un projet de lecture pour lequel certaines précisions préalables sont requises :

· identifier et caractériser le texte

· situer le texte dans son contexte culturel

· analyser le paratexte

En fait, il n’y a aucun automatisme des procédures. Le lecteur dispose d’un certain nombre d’outils qu’il peut utiliser, mais il ne doit pas les prendre l’un après l’autre sans réfléchir.


L’identification du texte se fait à partir du titre, du sous-titre et de la première lecture ; elle consiste à déterminer son genre et son type. Souvent, pour les besoins de l’enseignement, il s’agit d’un extrait, alors il est utile de savoir où il est situé dans l’œuvre (par exemple dans l’exposition, le dénouement, l’introduction, la conclusion, etc.)


La division la plus simple des textes est binaire :

· les textes qui visent une action sur le destinataire, cherchant à le convaincre ou à le persuader, textes dont les enjeux sont performatifs
· les textes qui ne visent qu’au plaisir (distraire, amuser, émouvoir, etc.), sans vouloir influencer, textes dont les enjeux sont esthétiques

Bien sûr, un même texte peut contenir à la fois un enjeu performatif et un enjeu esthétique.


Concernant le paratexte, son observation permet au lecteur de s’orienter mieux dans le texte. Voici quelques pistes pour l’étude du paratexte :

· Le nom de l’auteur : complet ou abrégé, nom réel ou pseudonyme ? (Ex. Alcofribas Nasier = François Rabelais, Stendhal = Henri Beyle, etc.)

· Le titre et le sous-titre :

· composition : long ou abrégé, forme syntaxique choisie

· fonction : informative (thématique ou formelle) ou incitative

(Ex. Le Mur, Les horribles et épouvantables faits et prouesses du très renommé géant Pantagruel, etc.)

· Le paratexte dans l’œuvre :

· autour du texte littéraire

· avertissement, avant-propos, préface

· conclusion, postface

· table des matières

· notes et commentaire

· à l’intérieur du texte :

· parties et chapitres

· didascalies (dans le texte d'une pièce de théâtre il s’agit d’une indication de jeu rédigée par l'auteur à destination des acteurs ou du metteur en scène. Elle permet de donner des informations par exemple sur l’habillement, une action physique ou parfois l'humeur du personnage. Les didascalies ne font donc pas partie du dialogue et figurent toujours en italique, parfois entre parenthèses, sur le texte écrit. C'est aussi une notice placée en bas des pièces de théâtre.)

Voici une liste courte des outils de lecture :

	Stylistique
	Étude du lexique : choix des registres, réseaux lexicaux, rapport du mot à la réalité.

Étude de la syntaxe, du rythme, de la ponctuation, du type de phrase.

Étude de la versification.

Étude des figures de style.

Étude des choix énonciatifs.

Étude du point de vue, etc.

	Narratologie
	Étude de la structure du récit (schéma narratif).

Caractérisation des personnages et des lieux.

Étude du système des personnages.

Étude de la pragmatique du discours (étude de l’usage de procédés par lesquels les interlocuteurs visent à agir les uns sur les autres).

Étude de la composition dramatique.

Étude de la progression du texte, etc.

	Argumentation
	Étude des genres d’éloquence (délibératif, judiciaire, épidictique
).

Étude des différentes formes d’argumentation.

Étude du parcours argumentatif, etc.

	Culture
	Étude des symboles et de la mythologie.

Étude du contexte historique, littéraire, esthétique, philosophique et religieux, etc.


Dans l’usage de ces outils, on ira du plus fondamental ou moins évident, et de l’explicite à l’implicite.

2.1.1. Explorer le texte


Une lecture exploratoire sert au lecteur pour qu’il puisse se faire une idée d’un texte en quelques minutes, avant d’en faire une lecture approfondie (ou de l’abandonner). L’exploration du texte peut se faire dans trois survols suivants, toujours le crayon en main pour pouvoir marquer ce qui est pertinent :

1. Le premier survol : les indices externes du texte

2. Le deuxième survol : le début et la fin du texte

3. Le troisième survol : la progression des idées


Après chaque partie, le lecteur formule une vision provisoire du sens global du texte. En utilisant les informations trouvées, il passe d’une partie à la suivante. À l’étape finale, il établit une dernière hypotèse sur le sens globale du texte consistant dans l’intention de l’auteur et sur l’idée directrice développée. 

2.1.1.1. 1ère étape – les indices externes du texte


La première lecture permet au lecteur de se mettre en interaction avec le texte en se posant des questions sur chaque élément observé ce qui réveille et mobilise ses connaissances, sa curiosité et son esprit critique. 


Cette étape est visée des indices externes qui constituent le paratexte. Le titre, le sous-titre et les intertitres (s’il y en a) aide le lecteur à trouver les informations sur ce dont parle le texte, c’est-à-dire sur le thème. Ensuite grâce à l’identification de l’auteur, le lecteur sait s’il s’agit de quelqu’un dont il a déjà lu un ouvrage. Si l’on identifie l’éditeur, la date et le lieu, on obtiendra les informations historiques, géographiques et sociales, alors on peut situer le texte dans le contexte culturel. Enfin le paragraphe de présentation contient le résumé ou décrit la situation de laquelle le texte tire son origine et les illustrations (s’il y en a) signalent le contenu.

Pour construire le sens d’un texte, il faut commencer par la formulation d’une ébauche du sens global du texte et par une hypothèse sur l’intention et le type
de texte. 

• Le sens global d’un texte, c‘est le projet de l’auteur qui se caractérise par :

· une intention (se formule à l’aide de verbes comme émouvoir, convaincre, informer, exprimer, raconter, expliquer, faire imaginer, décrir, inviter, etc.) répond à la question suivante : Pourquoi l’auteur parle-t-il de ce thème ? Un type de texte que l’auteur choisit contient une certaine organisation des idées ce qui aide à identifier l’intention.

· une idée directrice (idée qui est une motivation pour tout le développement du texte), qui est forcément constituée de deux éléments : le thème (ce dont on parle) et le propos (ce que l’on dit du thème). Généralement, elle est exprimée par une phrase dans laquelle le sujet est le thème et le verbe et ses compléments formulent le propos.

• Le type de texte est déterminé par l’organisation thématique et logique des idées qui peut suivre de différentes structures données :

· le texte narratif (intention : raconter)

· le texte informatif (intention : faire connaître, expliquer)

· le texte argumentatif (intention : convaincre)

· le texte expressif (intention : émouvoir, exprimer)

· le texte prescriptif (intention : faire accomplir une action, réaliser une tâche)

2.1.1.2. 2e étape – le début et la fin du texte


Le deuxième survol, consacré à l’observation de l’introduction et de la conclusion, ne s’intéresse plus aux éléments extérieurs du texte, mais au texte même. En soulignant les éléments les plus importants, on trouve un lien entre les idées du début et les idées de la fin de l’ouvrage, alors, on établit une idée traversant tout le texte, c’est-à-dire l’idée directrice. En effet, l’auteur situe généralement la présentation du problème ou du sujet dans l’introduction où il annonce également comment va-t-il le traiter. Par contre dans la conclusion, il résume en quelques mots ses points de vue, ses idées ; souvent, il y exprime de la façon explicite l’idée directrice.


Dans la construction du sens global, l’idée directrice confirme l’hypothèse sur le thème, et d’autres informations trouvées dans la deuxième étape permettent d’ajuster l’hypothèse sur l’intention et sur le type de texte.

2.1.1.3. 3e étape – la progression des idées


La troisième étape est centré sur l’idée directrice et son développement (l’idée directrice est telle dont le thème est présent à travers du texte et qui se développe à l’aide des idées qui s’enchaînent l’une à l’autre et construisent des rapports logiques (ceux d’opposition, de complémentarité, de comparaison, de restriction, etc.). Pour découvrir ce développement, le lecteur se plonge dans l’observation de la progression du texte en remarquant la succession des paragraphes, la variation des idées et les rapports entre elles. Généralement, dans un paragraphe figure une idée principale qui est reliée à l’idée directrice, celle-ci développée par des idées secondaires. 


La variation des idées est marquée par la présence des idées complémentaires qui justifient l’idée directrice sous la forme de la reprise d’une même idée ou en introduisant une nouvelle idée.


Les rapports entre les idées sont exprimés par des articulateurs logiques et des indices de transition :

a) Les articulateurs logiques (ou marqueurs de relations) sont des conjonctions (par exemple : quand, si, étant donné que, mais, et, etc.) ou des adverbes (par exemple : en effet, alors, cependant, or, puis, etc.) qui expriment les rapports entre les idées : ils les situent dans le temps, dans l’espace, il s’agit aussi des liens de cause, de conséquence, de condition, de but, de concession, etc.
 
b) Les indices de transition sont des expressions placées au début ou à la fin du paragraphe qui aident le lecteur à s’orienter dans les étapes ou les opérations de la pensée.

Pour construire le sens global du texte, le lecteur reprend maintenant les hypothèses qu’il avait faites dans les deux étapes précédantes et il les reformule dans une hypothèse plus précises sur l’intention de l’auteur et sur l’idée directrice, tout cela en cherchant dans la variation des idées et les rapports logiques.

2.1.1.4. 4e étape – formulation du sens global du texte


L’objectif de cette dernière étape est la formulation finale de l’hypothèse la plus vraisemblable sur le sens global du texte avec l’utilisation des informations et des hypothèses provisoires des étapes précédentes desquelles le lecteur fera une synthèse.

Alors pour concrétiser le projet de l’auteur à partir des informations émises des trois survols, on se pose trois questions et on formule la réponse en une phrase :

· de quoi parle-t-il ? → le thème du texte (de bonheur, de lecture, de musique, etc.)

· qu’en dit-il ? → le propos (il est rare, elle enrichit, elle adoucit les moeurs, etc.)  
· pourquoi en parle-t-il ? → l’intention (pour émouvoir, expliquer, convaincre, etc.)

Exemple :

Intention : l’auteur veut démontrer que…

Idée directrice : … lire (thème), c’est d’abord explorer le texte (propos).
2.1.2. Analyser le texte


L’analyse et la lecture complète d’un texte viennent après l’avoir exploré et quand le lecteur a une hypothèse de sens global. En effet, on n’analyse pas un texte inconnu : pour faire son analyse, on a déjà certaines informations. En se plongeant plus profondément dans le projet de l’auteur, le lecteur enrichit ou nuance sa compréhension du texte et cet approfondissement lui permet de valider ou pas son hypothèse de départ.

La lecture analytique est une stratégie essentielle pour approfondir et nuancer la compréhension d’un texte et elle comporte trois opérations complémentaires qui devraient être suivies l’une après l’autre :

1. la clarification des données 

2. l’examen du mouvement de la pensée 

3. l’analyse de l’énonciation 

Il est toujours utile résumer le texte analysé même si ce n’est pas nécessaire, il y aura donc éventuellement la quatrième étape du processus :

4. la synthèse de l’analyse 

Le but d’une lecture analytique est l’examen méthodique d’un texte. On peut appliquer cette manière de lecture à l’étude d’œuvres intégrales, ou à des textes brefs ou des extraits. Il s’agit d’une pratique d’interprétation qui vise à développer la capacité de lectures autonomes.

En parlant d'une lecture analytique, on peut aussi l’appeler une « lecture problématisée », puisqu'il s'agit de constituer un projet de lecture (à l’aide de certaines questions) qui parviendra à une interprétation.

2.1.2.1. Clarification des données

Parfois, le sens du texte ne doit pas être assez visible, alors une lecture analytique devrait commencer par le repérage et par la résolution des difficultés posées par certains éléments obscurcissants pour éviter le malentendu ou l’ambiguïté.
Dans le texte, ces éléments sont représentés par des mots ou par des références qui portent des informations inconnues au lecteur ainsi que par des connaissances implicites, c’est-à-dire tout ce que l’auteur suppose que le lecteur connaisse. Ce travail de clarification évite les confusions et contribue à la compréhension du texte.

· Les mots précisent ou nuancent les idées associées au thème et au propos du texte ; si ceux-ci sont inconnus ou pas assez clairs, le lecteur devrait recourir à la consultation du dictionnaire et choisir tel sens qui convient au contexte (il choisit le sens contextuel).

· Les références servent à illustrer les idées, les concrétisent ou aident le lecteur à le situer. Alors pour établir leur lien avec le contexte de la phrase, le lecteur consulte un dictionnaire des noms propres, éventuellement effectue d’autres recherches à la bibliothèque, sur l’Internet, etc.

· Les connaissances implicites ne figure évidemment pas explicitement dans le texte, mais il s’agit des faits ou des notions sur lesquels s’appuient les idées développées. Ce sont des connaissances dont l’auteur suppose que le lecteur les ait acquises préalablement. Un texte ne peut pas tout dire, il faut donc souvent lire entre les lignes en mobilisant sa réflexion, ses connaissances et sa mémoire.

· Le lecteur doit faire appel à ses connaissances pour profiter d’un mot ou d’une référence qui contient des informations implicites. 

· Le lecteur doit faire appel à sa réflexion pour pouvoir établir des liens de sens entre différents éléments du texte.

Grâce à la clarification des données qui permet d’éclaircir des éléments implicites du texte et accumuler de nouvelles informations, le lecteur peut réviser son hypothèse de sens global, mieux comprendre certains éléments de l’idée directrice, établir plus profondément des liens de sens et repérer des idées secondaires importantes pour une compréhension plus riche du texte.

2.1.2.2. Examen du mouvement de la pensée


Les idées d’un texte n’y sont pas présentées par hasard, mais elles répondent à un projet d’écriture précis. Une lecture analytique peut donc découvrir la détermination de la suite des idées organisées autour de thèmes et suivant une progression. Pour approfondir la compréhension du texte, il faut découvrir cette organisation ce qui se fera dans trois lectures qui seront centrées à dégager la problématique, ensuite la thématique et à la fin, le fil conducteur de la pensée. 

La problématique


Il s’agit de l’ensemble des questions traitées dans le texte avec lesquelles l’auteur veut faire partager une interrogation ou une préoccupation (explicite ou implicite), à laquelle il propose une réponse personnelle. C’est à lecteur de découvrir la question et sa réponse. Les pistes pour repérer la problématique sont données dans le texte, souvent dans les différents titres ainsi que dans l’introduction et la conclusion. Il est opportun de formuler l’hypothèse de l’idée directrice sous la forme d’une question ce qui facilite le repérage des données et rend la recherche des réponses plus évidente puisqu’on se concentre sur les éléments précis du texte. Ensuite, il est convenable de continuer par la formulation des sous-questions à partir des mots-clés de la première question principale et terminer par une formulation de ses propres questions qui pourraient aider le lecteur à sélectionner les éléments du texte. Dans cette partie de l’analyse, il faut suivre la progression thématique, ainsi que la progression logique des idées.

Dégager la progression thématique


Pour dégager la thématique d’un texte, le lecteur devrait chercher tous les éléments qui sont associés aux thèmes. « Un thème est une notion, un sentiment, un fait, exprimé par un mot généralement. »
 Par contre, une idée est une phrase complète contenant deux éléments complémentaires : un thème et un propos (ce qu’on dit du thème).


Un thème se caractérise par un mot-clé, un terme qui part des mots ou des expressions qui se référent à la même notion du texte. Si les thèmes sont organisés hiérarchiquement et selon le type de rapport, il s’agit déjà d’une thématique. Naturellement, plusieurs thèmes peuvent être présents dans une seule idée. Ils existent deux types de rapport qui peuvent figurer entre les thèmes : celui de complémentarité ou celui d’opposition.

Le fil conducteur de la progression logique 


Le fil conducteur établit la cohérence du texte et indique les étapes de la pensée qui mènent le lecteur de la question posée à la réponse donnée. Les marques de la logique des faits et celles de la logique du discours démontrent ce fil conducteur.


La logique des faits est exprimée à l’aide des dates, des noms propres ou des faits. Les rapports entre les faits sont aussi bien importants ; ils se trouvent soit à l’intérieur, soit entre les paragraphes et sont indiqués par les indices de temps ou de lieu et par des articulateurs logiques.


La logique du discours désigne des mots ou des phrases de transition, placés en majorité au début ou à la fin des paragraphes. Ces tournures expriment un ajout, un rappel, une question, une conclusion, etc. (Par exemple : de plus, rappelons, enfin, sans oublier que, en conclusion, etc.)

2.1.2.3. Analyse de l’énonciation

La lecture est aussi un acte de communication parce que le lecteur entre en interaction avec l’auteur du texte. Pour bien comprendre le point du vue que l’auteur nous présente, il faut trouver qui parle, à qui, où, quand et pourquoi. En répondant à ces question, on retrouve le contexte d’énonciation ce qui facilite la découverte de l’intention qui a motivé la création du texte. Ce processus permet à reformuler pour la dernière fois l’hypothèse sur le sens global du texte et exprimer avec certitude l’intention dans laquelle le texte a été écrit et l’idée directrice développée. 


Dans cette dernière étape, le lecteur doit d’abord  prendre en considération le contexte, c’est-à-dire, à partir du paratexte associer les informations repérées à ses connaissances personnelles ou les clarifier à l’aide des recherches documentaires pour pouvoir se faire une idée de l’intention qui influence le point de vue présenté.


Après avoir pris en considération le contexte, on continue en reconnaissant les points de vue qui représentent la position prise envers le sujet ce qui est influencé par des déterminants historiques, géographiques, sociaux et personnels (il s’agit des facteurs qui ont modifié les valeurs et l’affectivité de la personne). Dans un texte, l’auteur peut exprimer plusieurs points de vue pour proposer la réalité sous différents angles. Il peut ainsi donner son point de vue personnel ou rester neutre en faisant parler des autres personnes. Le traitement du point de vue diffère selon les types de texte : ce sont surtout les textes explicatifs, argumentatifs et expressifs qui s’appuient sur une révélation de la présence de points de vue particuliers. Les indices de point de vue peuvent revêtir une forme des citations, des références, des noms propres, des pronoms à la 1ère ou à la 3e personne, des mots ou des expressions exprimant l’affectivité ou un jugement.


Enfin, on observe l’interaction avec le lecteur parce que l’auteur utilise de divers procédés pour maintenir le contact avec son lecteur et pour le faire réagir. « Il peut interpeller le lecteur par un pronom à la 2e personne, par un nom, par un titre qu’il lui donne. (...) Il peut associer le lecteur à son point de vue par un pronom qui l’englobe (on, nous). (...) Il peut le questionner et peut-être même lui souffler la réponse. (...) Il peut lui suggérer une attitude par divers procédés incitant au doute, à l’adhésion, à l’action... » 


Grâce à ces trois opérations, le lecteur devrait comprendre le texte et l’intention de l’auteur assez profondément ce qui lui permet d’ajuster la formulation du sens global en reflétant les diverses nuances ou précisions.

2.1.2.4. Synthèse de l’analyse

Pour pouvoir se souvenir du texte plus tard, il est utile de réaliser une synthèse schématique de la lecture analytique. La synthèse n’approfondit plus l’analyse, elle traduit les résultats du travail. 

Voici les trois types d’indices qui doivent être mises en évidence dans le schéma :

· la problématique

· le fil conducteur

· les idées principales de l’auteur ou les idées qui relèvent des points de vue

Ensuite il faut relever les relations entre les idées principales (celles de complémentarité et d’opposition).

2.2. Identifier et comprendre un texte argumentatif

Le texte argumentatif est un discours, alors il met en scène une situation de communication très claire dans laquelle un émetteur exprime une opinion et peut, en utilisant de diverses manières, faire des efforts pour convaincre son récepteur.

Premièrement, il faut repérer la thèse. « Une thèse est la défense d’un propos particulier sur un thème donné. (...) Le thème est ce dont parle un texte argumentatif. »
 Dans une argumentation, la thèse est en fait l’idée directrice : elle est un élément très important parce que c’est elle qui désigne un texte argumentatif. 

La thèse peut être soit explicite, soit implicite :

· Thèse explicite – c’est une thèse énoncée dans le texte, alors pour la repérer, il suffit la trouver. Souvent, elle est située dans l’introduction, mais ce n’est pas toujours le cas. Elle peut, sans perdre la logique, se trouver aussi dans la conclusion (si elle se trouve dans l’introduction c’est en général sous la forme d’une question, dans la conclusion sous la forme d’une affirmation) ou encore dans le corps du développement. Ce qui aide à la découvrir, c’est la présence des modalisateurs :

Les modalisateurs sont les mots ou expressions qui expriment le degré de certitude dans l’énonciation des idées de l’auteur (ils indiquent le soutien gradué de son énoncé : si, pour lui, ces idées sont vraies, douteuses ou fausses).

 

	LES MODALISATEURS

	Ils peuvent être .....
	Certitude
	Incertitude

	Adjectifs
	sûr, certain, inévitable, clair, évident...
	douteux, incertain, vraisemblable, probable, possible...

	Adverbes
	assurément, forcément, réellement, certainement, incontestablement...
	vraisemblablement, peut-être, probablement....

	Expressions toutes faites
	à coup sûr, sans aucun doute, de toute évidence...
	selon toute vraisemblance, à ce qu'on dit, je ne sais quel...

	Verbes d'opinion
	assurer, affirmer, certifier, admettre...
	penser, croire, douter, supposer, souhaiter, espérer, prétendre, sembler...

	Verbes impersonnels
	il apparaît clairement que, il est sûr que...
	il se peut que, il semble que, il est possible que...


Les verbes employés au conditionnel (indiquent émission des réserves, des doutes sur la véracité des propos) peuvent également servir comme modalisateurs, ainsi que les phrases exclamatives ou interrogatives employées avec une tonalité ironique. 

· Thèse implicite – cette thèse n’est pas explicitement exprimée dans le texte, l’auteur donne à son récepteur des indices qui le mettent sur la piste de la découverte. Après dégager la thèse, il faudra la formuler. Généralement, l’auteur cache sa thèse pour ne pas choquer le lecteur qui, en l’exprimant tout seul aura le sentiment qu’elle vient de lui-même. La thèse implicite peut être représentée sous la forme d’un présupposé ou d’un sous-entendu :
· Présupposé – il s’agit d’une proposition qui n’est pas présentée dans le texte parce qu’elle est considérée comme adoptée hors de discours ce qui évite la répétition des informations évidentes. Un présupposé dans un texte peut être révélé par des mots comme seul, autre, même, déjà, ne plus, etc.

· Sous-entendu – c’est ce qui, sans être exprimé, est inclus dans le sens du texte et ce qui s’en déduit logiquement. 

La thèse peut être aussi défendue ou réfutée. La thèse défendue est souvent mise en opposition à une thèse adverse qui est alors réfutée (il arrive que celle-ci ne soit pas exprimée explicitement).

De même qu’il est important trouver la thèse, il est nécessaire repérer des arguments et des exemples pour ce qu’il faut plusieurs lectures. Le lecteur devrait avoir de bonnes connaissances des connecteurs logiques et de différentes formes d’argumentation. « Mais les connaissances théoriques ne sont rien sans une grande pratique de l’analyse de texte. »

Voici une liste de certaines grandes formes d’argumentation :

La déduction


C’est un argument constitué par une cause ou une loi. La certitude de la conclusion est relative à l’universalité de cette cause ou de cette loi. Dans le raisonnement déductif, on part d’une idée générale (d’un principe, d’une loi) et on en tire une conséquence particulière.

Le syllogisme


Il s’agit d’une espèce d’un raisonnement déductif qui tire une conclusion de deux propositions (voire prémisses) présentées comme vraies.

Un exemple d’un schéma du syllogisme :

- Proposition majeure : Tout homme est mortel.
- Proposition mineure : Or Socrate est un homme.
- Conclusion : Donc Socrate est mortel.
L’induction

Ici, on part d’une accumulation de faits concrets ou d’expériences particulières, et par une généralisation, on fait une conclusion, c’est-à-dire, on en tire un principe, une loi, une idée générale. Ce raisonnement est inverse à la déduction.


L’exemple


C’est soit une déduction (l’argument est constitué d’un cas concret), soit une induction (l’argument s’appuie sur un choix de cas concrets et précis). L’exemple doit être bien choisi, pertinent, significatif et représentatif de la généralité. Souvent l’accumulation des exemples leur donne plus de force.

L’analogie

Dans ce raisonnement, on compare la thèse par une situation comparable pour défendre cette thèse.

Le raisonnement concessif


Le locuteur semble admettre un fait ou un argument qui s’oppose à sa thèse mais maintient finalement son point de vue. 

Le raisonnement par l’absurde


On utilise l’idée contraire à la thèse défendue pour montrer qu’elle aboutit à une conclusion fausse ou absurde.

   

Le raisonnement critique

Le locuteur critique ou réfute la thèse opposée à la sienne donc il rejette la thèse adverse. 

  


Il faut observer aussi les liens entre les arguments qui peuvent être exprimés ainsi qu’implicites. Les liens exprimés sont les connecteurs logiques (par exemple mais, néanmoins, en d’autres termes, enfin, etc.
), si les liens manquent, il s’agit de l’asyndète (suppression des particules de coordination ou bien de toute liaison logique). L’effet de cette figure soit consiste en allégement du style de texte soit crée chez lecteur le sentiment de la responsabilité du raisonnement.

2.2.1. L’énonciation du texte argumentatif


Pour reconnaître et analyser un texte argumentatif, il faut connaître certaines catégories parmi lesquelles celle de fonctions du langage parues dans le texte. Par rapport à l’argumentation, il y en a trois qui nous intéressent :

1. la fonction référentielle : le langage transporte des informations documentaires (faits, lieux, dates) avec une relative objectivité.

2. la fonction expressive : le langage diffuse tout ce qui sert à l’auteur pour manifester les opinions et les sentiments.

3. la fonction impressive : le langage sert à agir sur le récepteur (impératifs de l’ordre, de la suggestion, interrogations).

Ensuite, pour rappeler, il faut identifier les thèses et trouver la thèse soutenue et la thèse rejetée. Voici l’exemple d’un repérage des thèses avec les commentaires (les couleurs vont ensemble)
 :
	   On s'assure aujourd'hui par le développement des techniques de communication qu'une ère nouvelle est née où l'homme va enfin sortir de son isolement et, dit-on, triompher des obstacles qui jugulaient sa parole : courrier électronique, "chat" (prononcez Tchat !) sur Internet,  prolifération des chaînes de télévision, que de moyens offerts aujourd'hui à notre désir légitime d'ouverture à l'autre ! Si l'on en croit les nouveaux apôtres de ce nouvel Évangile, nous n'aurions qu'à nous féliciter de cet élargissement des frontières ancestrales dans lesquelles l'humanité croupissait : disparu le village où chacun restait confiné toute sa vie dans l'ignorance, révolue cette époque où l'information arrivait à ses destinataires déjà périmée ! Voici les temps nouveaux où des citoyens éclairés vont exercer leur sollicitude sur les misères du prochain et participer également à la vie publique.
   Ne rêvons pas trop : cette ère nouvelle, si elle bouscule en effet notre univers, ne réussit guère qu'à substituer une communication indirecte et désincarnée aux vrais rapports humains qui, à l'évidence, ne peuvent se passer de la présence charnelle de l'autre. Car on ne communique bien qu'avec des mots. Si la plupart des grands médias s'adressent à nous, c'est dans une masse d'images confuses et de slogans publicitaires qui ne peuvent que nous guider à notre insu vers des buts plus ou moins douteux. Et que penser d'une apothéose de la communication qui permet aux gens de dialoguer jusqu'à l'autre bout de la planète alors qu'ils n'ont pas encore adressé un mot à leur voisin de palier ?
	Le pronom indéfini On commande un verbe d'opinion. Il indique nettement la parole de l'autre dans la proposition incise. 




Le conditionnel vous invite à prendre le discours qui suit avec prudence : il est d'ailleurs clairement renvoyé à des "nouveaux apôtres" (notez l'ironie).



Attention au discours indirect libre : ici le discours cite les arguments adverses (il est clairement introduit par :, qui signale un discours rapporté.)



Une injonction : on s'adresse à nous en nous invitant à réfléchir. L'auteur va affirmer sa thèse (notez aussi l'alinéa).



Une forme sentencieuse : notez le présent de vérité générale et l'autre valeur de On.

Les termes péjoratifs jugent clairement la thèse adverse.



Une interrogation oratoire : l'auteur nous invite à y répondre dans un sens qui ne peut être qu'approbateur


2.2.2. Les registres et les tonalités du texte argumentatif


Un texte argumentatif peut inclure plusieurs registres et plusieurs tons dont une classification brève est présentée ci-dessous :

2.2.2.1. Les registres

Un registre de langue (on dit aussi niveau de langue, ou encore, style) est une manière d’expression correspondant à une situation d’énonciation particulière, utilisant de différents choix lexicaux et syntaxiques et un certain ton. En effet, on s’exprime différemment en s’adressant à un membre de la famille, à un inconnu, à un enfant, on distingue aussi l’âge, le milieu social, le niveau culturel. Autrement dit, on ne parle pas toujours de la même manière et on adapte la façon de s'exprimer aux circonstances en utilisant l’un de ces trois principaux registres de langue : registre soutenu, registre courant ou registre familier. 

Registre soutenu :

Le registre soutenu (ou soigné) est toujours correct, précis, il est employé surtout dans la littérature et la rhétorique. Ce registre utilise principalement :

· Des phrases longues (alors appelées périodes), avec une syntaxe souvent complexe 

· Un vocabulaire rare (le firmament / les cieux / l’azur… pour : le ciel…) 

· Des figures de style recherchées 

· L’imparfait et le plus-que-parfait du subjonctif (à l’oral comme à l’écrit) 

· Le passé simple et le passé antérieur de l’indicatif (à l’oral) 

· La forme interrogative directe inversée (D’où m’appelles-tu ?)

· L’inversion du sujet après certains adverbes de liaison (tels que : aussi, ainsi, peut-être, etc.) 

· etc. 

Il existe un degré supérieur au niveau soutenu, le registre sublime (ou noble ou relevé), principalement utilisé dans la poésie et la tragédie, et qui profite d’un vocabulaire spécifique, des constructions archaïques ou sophistiquées, etc. 

Dans certaines situations d’énonciation, le choix du registre soutenu peut apparaître comme déplacé et il est ressenti comme incongru, abusif ou comique.

Registre courant :

Le registre courant correspond à un langage correct (du point de vue lexical ainsi que syntaxique), les principales règles de syntaxe sont respectées, avec quelques tolérances. Il s’agit d’un style couramment parlé dans les situations professionnelles ou officielles, lorsque la communication implique une distance entre les interlocuteurs (une situation communicative entre le professeur et ses élèves, de l’homme politique en train de faire un discours, du journaliste faisant un reportage, la communication orale avec des services commerciaux ou administratifs, etc.). Les formes et le vocabulaire du registre oral courant sont généralement admis à l'écrit.

Registre familier :

Le registre familier n’est pas tout à fait correct, mais il est admis sous certaines conditions. Il correspond au langage courant mais avec plus de libertés. Il est surtout employé entre personnes appartenant à une même communauté sociale où le formalisme peut être moins fort, et il suppose l’absence de tout lien hiérarchique rigide entre les interlocuteurs (membres de la famille, amis, camarades de classe, collègues de travail…).

Ce registre utilise :

· Une syntaxe simplifiée et souvent approximative (des phrases courtes, parfois inachevées, ou au contraire, interminables ; des interjections fréquentes ; un grand usage de l’ellipse - omission d’un ou de plusieurs mots que le lecteur est censé retrouver spontanément ; des pléonasmes ; ex. : Au bureau, un de mes collègues, sa femme, elle a eu un bébé.)
· De nombreuses abréviations non encore lexicalisées (T’es là ? / phone / p’tit dèje ...)
· La forme interrogative directe – par changement intonatif, sans inversion ni mot interrogatif (Tu m’appelles d’où ?)
· La forme interrogative avec est-ce que au lieu de l’inversion (Est-ce qu’il est là ?)
· Un vocabulaire familier, parfois chargé de nuances affectives ou sociales diverses (les guibolles / la frimousse / les quenottes… pour : les jambes / le visage / les dents…)

· La suppression de ne dans la négation (J’ai pas bien dormi cette nuit.)
· Le pronom sujet on à la place de nous (Nous, on viendra.)
· L’utilisation du présent de l’indicatif à valeur de passé
· Une prononciation plus rapide et marquée par l’élision de nombreux e muets causant des rencontres de consonnes alors simplifiées et modifiées ou assimilées 

· Faible fréquence de liaisons facultatives  

Un tableau récapitulatif des registres de langue :

	
	Le lexique
	Les formes verbales
	La syntaxe
	Que peut révéler ce registre de langue ?

	Registre soutenu
	Vocabulaire précis, nuancé, riche, recherché, voire rare ; nombreuses références à la culture; mots composés ; refus du « franglais », des termes importés récemment. Le registre soutenu n’est pas spontané (modèle écrit).
	Tous les temps, tous les modes ; temps simples et composés ; usage de la concordance des temps.
	Phrase complexe souvent longue ; constructions rigoureuses et recherchées ; nombreux déterminants ; nombreuses subordonnées. Les règles sont respectées, les constructions sont complexes et la concordance des temps est respectée.
	Milieu socioculturel élevé, déférence, politesse du locuteur.

	Registre courant
	Vocabulaire usuel, généralement partagé. Absence de termes recherchés ou spécialisés.
	Temps simples de l’indicatifs, subjonctif présent.
	Phrase simple, phrase complexe de longueur réduite. Les règles de la grammaire sont respectées, utilisation des temps simples de l’indicatif, passé composé, plus-que-parfait, subjonctif présent.
	Échange neutre, dans des circonstances quotidiennes.

	Registre familier
	Vocabulaire réduit, répétitif, de la vie quotidienne ; nombreux termes d’accroche et onomatopées, termes familiers, parfois argotiques ; expressions imagées ; mots incomplets. Le registre familier est celui d’une parole spontanée (modèle oral) ; il dépend par ailleurs de la connaissance de la langue du locuteur.
	Temps restreints de l'indicatif.
	Nombreuses entorses à la syntaxe ; incorrections, ruptures de construction ; constructions incomplètes ; répétitions ; suppression de la négation « ne ».
	Milieu populaire, l’interlocuteur est un ami ou de la famille, jeu sur le langage.


2.2.2.2. Les tonalités

Les tonalités littéraires, ou registres littéraires, sont les différents effets produits par un texte littéraire sur son lecteur, grâce à des procédés d’écriture et des thèmes précis. 

Le registre littéraire ne doit pas être confondu avec registre de langue ! 

Le nombre et la nature des tonalités varient d’une étude à l’autre, on proposera là une récapitulation de quelques uns (surtout ceux qui peuvent apparaître dans un texte argumentatif) :

La tonalité didactique (du latin discere, apprendre) se caractérise par des procédés explicatifs, une modération des thèses, un recours aux données objectives. Vocabulaire peut être technique, parce que ce registre apporte au lecteur des informations circonstanciées ou lui enseigne un certain type de comportement.
La tonalité laudative se caractérise par l’abondance des expressions estimatives et admiratives. Elle emploie un lexique mélioratif et des images valorisantes. Le vocabulaire couvre tous les champs de l’éloge, il utilise des exclamations admiratives, énumérations de qualités et avantages, etc. Cette tonalité est destinée « à vanter les mérites d’un personnage (éloge funèbre), d’une valeur abstraite (hymne) voire d’un produit (publicité) ou d’une idéologie (propagande),... »

La tonalité polémique (ou satirique : polemos signifie guerre en grec) se caractérise par une expression de la certitude et des évaluatifs péjoratifs. Elle est utilisée dans les œuvres tels du pamphlet, de la satire, c’est-à-dire ceux dont l’arme essentielle est l’ironie. Le vocabulaire est lié au combat. Cette tonalité utilise un lexique moral mélioratif (vertu, liberté, beauté) qui est en opposition au lexique de méchanceté (termes violemment péjoratifs).
La tonalité injonctive (une injonction est un ordre) à pour le but mobiliser le récepteur. Elle utilise impératifs, apostrophes ou interrogations oratoires qui suggèrent les réponses, souvent dans les discours publicitaires ou propagandistes.

La tonalité oratoire a une fonction expressive et appelle à l’émotion (colère, indignation, pathétique). Étymologiquement, elle prend son origine de la prière ; une évidente vocation pour le discours public reste jusqu’aux nos jours. En utilisant les invocations, les images saisissantes, cette tonalité est capable de mobiliser l’attention de l’auditoire. 

La tonalité ironique met le récepteur dans une relation de complicité ce qui fait d’elle une des armes essentielles de la stratégie argumentative. L’ironie consiste à une formulation strictement inverse, c’est-à-dire qu’elle exprime le contraire de ce que l’on veut dire et repose donc sur l’implicite. Le plus souvent, elle prend la forme de l’antithèse et l’antiphrase. L’antithèse rapproche deux termes ou propositions du sens opposé pour mettre en valeur le contraste. (Exemple : C’est toujours le combat du jour et de la nuit. - Hugo) L’antiphrase dit le contraire de ce que l’on pense et c’est le contexte qui permet de découvrir si une phrase est ironique ou non. (Exemple : le contexte : il pleut à verse toute la journée... l’antiphrase : « Quelle belle journée ! »)

2.2.3. L’organisation du texte argumentatif


Le but d’un texte argumentatif est de soutenir une thèse et réfuter la thèse adverse. Aux thèses est lié un certain nombre d’arguments qui sont encore soutenus par des exemples. Alors il faut d’abord savoir faire une différence entre les arguments et les exemples : tandis que l’argument livre une opinion, l’exemple représente un fait.


Une argumentation (écrite ainsi qu’orale) doit être bien structurée pour qu’elle puisse avoir des effets convaincants. Pour suivre le fil du discours, les relations entre les différents arguments doivent être bien claires (cf. 4e chapitre, partie 4.4.4. Relier les idées).

2.2.4. Commenter, reformuler, résumer


Pour pouvoir commenter une progression argumentative, il faudra, évidemment, faire une analyse bien rédigée. On commence par des questions sur la situation d’énonciation (p.ex. qui parle ? à qui ?) en relevant précisément les indices. Il est utile remarquer aussi la tonalité du texte. 


Comme toutes les lectures d’analyse se font crayon en main, il vaut entourer les articulateurs logiques ce qui relève la fréquence des mots de liaison de l’opposition (p.ex. mais) et, par conséquent, découvre la thèse adverse (s’il y en a). Ensuite il faut reformuler les arguments, d’abord ceux qui sont critiqués, après ceux qui sont soutenus. À partir de ces informations de base, on peut commencer à commenter un texte argumentatif.


De même que commentaire, on peut élaborer aussi un résumé : les compétences qu’on acquiert en résumant un texte seront bien utiles pour le travail de compte rendu ou de synthèse.


Pour faire un résumé, il faut garder la situation d’énonciation (pronoms, dialogues, ...), le système énonciatif (la fréquence des interrogations oratoires, la tonalité, ...) et la progression argumentative avec les mots de liaison. Au contraire, il faut supprimer les exemples (sauf les exemples argumentatifs) et les redites.


Alors pour rédiger un résumé, on commence par s’occuper des exemples. Au lieu de les supprimer sans réfléchir, il vaut mieux les réduire dans une formulation plus brève. Une phrase complexe, étant trop longue sera transformée en une phrase simple. Pour ce travail, il faut trouver des synonymes pertinents : cette partie est la plus difficile, mais la recherche dans le cadre d’un champ lexical peut la rendre plus facile.

2.2.5. La stratégie argumentative : démontrer, persuader, convaincre


La stratégie argumentative contient trois formes : démontrer, convaincre et persuader. 


Démontrer, dans son sens propre signifie « établir la vérité d’une proposition au moyen d’un raisonnement probant. Convaincre, c’est obtenir l’adhésion de quelqu’un en touchant son intelligence par le moyen d’un raisonnement. Persuader, c’est obtenir l’assentiment de quelqu’un en touchant sa sensibilité par des arguments propres à l’émouvoir, adaptés à sa personnalité, à sa réceptivité psycho-émotive. »
 « La démonstration est centrée sur l’objet de la réflexion, tandis que les actes de conviction et de persuasion sont centrés sur le destinataire et visent à l’efficacité d’une communication. »


Pour une bonne démonstration, il faut avoir des arguments d’une valeur démonstrative confirmant la thèse soutenue et donnant à la conclusion une grande certitude. Par contre, en ce qui concerne l’acte de convaincre, son objectif n’est pas apporter un bon argument, mais mettre le plus efficace pour obtenir une adhésion. Pour une adaptation au destinataire, les circonstances dans lesquelles se trouve le destinataire au moment de la communication, ainsi que le choix du lexique, doivent être clairs. 


Comme l’acte de persuader prend en compte la réceptivité du destinataire, il devient plus complexe. « Persuader quelqu’un, c’est le rejoindre dans la subjectivité qui lui est propre, c’est pénétrer dans toute la complexité des sentiments et des émotions, et savoir par quel moyen agir sur eux. »
 De plus, cette stratégie s’adapte à la culture du destinataire. 

3. Concevoir un texte argumentatif

Une argumentation veut faire adhérer le récepteur et pour que l’émetteur atteigne ce but, il faut qu’il sache bien organiser son projet argumentatif en avançant une argumentation bien réfléchie et documentée (ici, je parle de l’argumentation écrite).

3.1. Problématisation → trouver une problématique


Problématisation est un processus qui mène à dégager une problématique. Pour pouvoir problématiser un sujet, il faut être capable de l’interroger pour en faire susciter des problèmes qu’il faut savoir bien articuler et hiérarchiser. On peut définir le problème comme une question à résoudre qui sollicite à une discussion. Une problématique est donc un ensemble de problèmes, ou bien une question bien posée parce que déjà bien réfléchie. En effet, pour cerner une problématique, on passe d’une opinion à une véritable question.


La problématisation commence par une étude du sujet. Pour bien l’analyser, il faut se concentrer à ses mots importants en mobilisant des connaissances personnelles, éventuellement en faisant des recherches documentaires, ultérieurement synthétisées. Après avoir bien compris le sujet, on réfléchit aux domaines d’application concernés ce qui fait penser aux arguments et aux exemples utilisables. Si le sujet est bien étudié, on peut formuler la question qui va influencer l’organisation du plan de l’argumentation : la problématique.


En effet, si on simplifie un peu la question de problématisation, il s’agit de savoir ce dont on va parler, c’est-à-dire que les étudiants doivent s’assurer qu’ils comprennent bien le sujet, qu’il n’y a pas d’ambigüité, tous cela avant de répondre à la question. Cette partie de réflexion est assez importante pour pouvoir aborder tous les éléments que la question peut cacher.
3.2. Constituer la liste des arguments


La liste des arguments est autrement appelée un argumentaire et il s’agit d’un ensemble d’arguments préparés pour utiliser dans un travail écrit (ou oral). Pour constituer un bon argumentaire, il faut être sûr de quoi l’on parle : on s’en assure après avoir approfondit le travail de définition des termes, recherché des arguments et fait une recherche documentaire. 


Il existe plusieurs approches pour définir les termes : par exemple étymologie, définition descriptive, etc.

· L’étymologie – elle définit en retrouvant  l’origine concrète des mots. Elle peut aider à faire de riches développements mais il faut toujours être prudent et tout vérifier dans un dictionnaire car l’étymologie a ses limites qui ne sont pas capables suivre l’évolution des mots vivants.

· La définition descriptive – il ne s’agit pas d’une vraie définition puisque la description représente l’objet par ses traits extérieurs. Ce qui est le plus difficile, c’est « dépasser les traits individuels et de rejoindre l’universel. »

· Univoque, équivoque, analogue – un terme univoque est celui qui a une seule signification, équivoque celui qui en a plusieurs tout à fait différentes et analogue celui qui a également plusieurs significations mais dérivées de la même origine. Il faut faire attention aux termes fréquents dans le langage, ceux-ci ont plus de sens dérivés. Tout discours devrait donc commencer par une explication et spécification du sens des termes pour éviter des confusions et non-sens.

· La définition par genre et différence – c’est la définition par deux termes qui est couramment utilisée dans la biologie. On peut cependant appliquer cette méthode à l’homme, où le genre est le terme le plus universel (animal) et la différence spécifique peut être représentée par doué de raison.

De toute façon, les définitions ne sont pas juxtaposées, elles sont dépendantes les unes des autres et de plus, on ne peut pas créer un modèle de définition, c’est-à-dire, on ne définit pas de la même manière dans tous les écrits.
Pour une bonne définition, il faut éviter la reprise du terme à définir. De plus, la définition doit être plus claire et plus brève : aucun mot inutile. En définissant les termes, on peut arriver assez facilement à la recherche des arguments. Mais les définitions ne sont pas suffisantes, alors il faut encore les justifier et montrer en quoi les nouvelles définitions contribuent à une nouvelle approche des problèmes. Il faut accompagner les définitions par un exposé clair du problème.

C’était déjà Aristote qui a constitué les quatre causes suivantes (elles peuvent aider à développer les arguments) :

· la cause matérielle (En quoi ? À partir de quels éléments ?)

· la cause formelle (Selon quelle structure ? En suivant quelle loi ?)

· la cause efficiente (Par qui ? Au moyen de quelle force ?)

· la cause finale (Dans quel but ? Avec quelles intentions ?)

Par exemple un bol en céramique : la cause matérielle est la céramique dont il est fait, la cause formelle est la forme du bol, la cause efficiente est celui qui a fabriqué ce bol et la cause finale est le but pour lequel le bol a été produit, par exemple comme un récipient.


Il est bon de regrouper les arguments d’une façon dialectique : mettre ceux qui sont favorables à une thèse dans une colonne, et ceux qui sont favorable à la thèse contraire
 dans une autre colonne. Une bonne préparation devrait envisager de différentes possibilités pour conclure et la conclusion finale s’éclaircira pendant la progression argumentative.


L’argumentaire peut aussi être complété par des documents qui se rapportent à la question traitée. Dans ce cas ils seront utiles pour illustrer et soutenir certains arguments.

3.3. Construire un plan

Dans une argumentation, l’ensemble du développement est organisé selon une structure logique en regroupant les idées qui doivent être traitées ensemble. Cette structure logique est appellée la structure du développement, ou plus simplement le plan. Dans l’ensemble du texte argumentatif, le plan sera complété par une introduction et une conclusion.


Un bon plan, c’est un élément très important dans les rédactions écrites. Que le travail ait pour but décrire, expliquer ou convaincre, « il est conseillé de travailler selon un plan rigoureux et apparent qui facilitera la compréhension du texte et la saisie des intentions de l’auteur. »
 


Pour arriver à une argumentation bien structurée où une partie évoque la suivante et le raisonnement conduit vers quelque chose de nouveau, il faut que le plan soit un vrai parcours argumentatif ce qui se fait en passant par différentes étapes. « ... dans la plupart des cas, de la recherche d’idées à l’écrit définitif, trois plans se succèdent. »

3.3.1. Plan dialectique

Pour pouvoir construire ce type de plan, il faut examiner un jugement, en montrer les limites voire le réfuter. En fait c’est le plan thèse – antithèse – synthèse. Le plan dialectique convient aux sujets exprimés par les questions commençant par « Pensez-vous que... », « Dans quelle mesure peut-on dire que... », « Partagez-vous ce point de vue » etc. Ces questions mêmes ne sont pas ambiguës, avant d’exprimer une opinion personnelle, il faudra d’abord confronter les thèses. 

Exemple
 :

SUJET : Est-il juste d’affirmer que Madeleine et Léopold sont des personnages qui sont résignés à leur sort ?

I. Thèse (arguments pour) : des personnages résignés

A. Madeleine : un bilan négatif du quotidien

· son ennui

· sa maladie

· son angoisse

B. Léopold : une victime de ce qui l’entoure

· son patron

· son travail

II. Antithèse (arguments contre) : des personnages révoltés

A. Madeleine : une fuite de la réalité

· son refuge dans le silence

· sa violence imaginaire

B. Léopold : un désespoir qui s’exprime crûment

· sa détresse

· sa révolte

· son indignation

· son besoin de libération

III. Synthèse (examen du pour et du contre) : des personnages déchirés, mais surtout révoltés

A. Madeleine : un personnage divisé par un conflit intérieur qui déborde

· ses reproches à son fils

B. Léopold : un personnage divisé par un conflit intérieur qui déborde

· ses reproches à sa famille

3.3.2. Plan thématique

Le plan thématique, contrairement au plan dialectique, ne demande pas de discuter une thèse mais plutôt de l’étayer, de le soutenir à l’aide d’un certain nombre d'arguments organisés qui peuvent le jugement ou répondre à la question posée.
Ce type de plan répond aux sujets exprimés soit sous la forme d’une question (par exemple « Qu’est-ce qu’un grand roman ? », « Qu’est-ce qu’une œuvre engagée ? »), ou sous la forme d’une invitation à vérifier une affirmation (par exemple « En quoi a-t-on raison d’affirmer que... », « Montrez, commentez ou justifiez ceci... »). 

Exemple
 :

SUJET : Il vous est sans doute arrivé de préférer au "héros" vertueux d'une œuvre littéraire ou cinématographique le personnage odieux dont il finit par triompher. Quelles sont, selon vous, les raisons qui expliquent l’attrait qu’exercent ces personnages odieux ?

I - Le personnage odieux est souvent le moteur de l’histoire :
· C’est contre lui que nous combattons aux côtés du héros, et à ce combat se mêle une secrète fascination (Tartuffe, personnage éponyme de la pièce de Molière). 

· Le personnage odieux incarne les forces brutales de l’existence et rend l’œuvre plus humaine et authentique (Vautrin dans Le Père Goriot de Balzac). 

II – Le personnage odieux est souvent plus original et élaboré :
· Il est moins monolithique que le héros vertueux ; son cynisme cache souvent une vraie tendresse (Valmont dans Les Liaisons dangereuses de Laclos). 

· Le personnage odieux peut révéler les faiblesses de ceux qui se contentent de suivre les chemins tout tracés : haut en couleurs ou pittoresque, il traîne après lui le charme sulfureux de la révolte (Mme de Merteuil dans Les Liaisons dangereuses, Don Juan dans la pièce de Molière). 

III – Le personnage odieux est souvent régénéré par son châtiment : 
· On peut tout à coup découvrir en lui une victime et éprouver de la pitié à son égard (Javert dans Les Misérables). 

· Son itinéraire devient exemplaire et c’est lui qui est porteur de la leçon morale. 

3.3.3. Plan analytique

Ce type de plan est proche au précédent, il explique et examine une notion avant de proposer des solutions éventuelles. Par contre, il se distingue du plan thématique en proposition d’un examen méthodique d’une notion : ce peut être le type de plan « causes / conséquences / solutions ». Mais souvent, on décrit la situation, on en analyse les causes et on envisage les conséquences. Il existe aussi une variante du plan analytique : un plan « explication / illustration / commentaire ». Celui-ci peut par exemple être utilisé lorsque le sujet et une citation qu’il faut commenter. 

Exemple
 :

sujet : «Il n’y a pas de vrai sens d’un texte. Pas d’autorité de l’auteur. Quoi qu’il ait voulu dire, il a écrit ce qu’il a écrit. Une fois publié, un texte est comme un appareil dont chacun peut se servir à sa guise et selon ses moyens.» Comment comprenez-vous cette opinion de Paul Valéry ? 

I -  Explication :
· Cette affirmation peut surprendre : l’auteur passe pour celui qui s’efforce de transmettre un message (voir les nombreuses préfaces, les avis au lecteur, par exemple ceux de Laclos dans Les Liaisons dangereuses, des Confessions de Rousseau). 

· Traditionnellement, la littérature a fait l’objet d’exégèses, d’explications de textes où le commentateur, le professeur prétendent se faire les interprètes quasi officiels du texte. Parallèlement, celui-ci apparaît au public comme un monument vers lequel il désespère de jamais pouvoir se hisser, découragé par ses opacités, ses mystères. 

· Si la question rituelle du lecteur est encore le fameux "qu’est-ce que l’auteur a voulu dire ?", c’est aussi que certains courants littéraires l’y ont habitué. On pense à toute la littérature à thèse, aux écrivains « engagés » qui imposaient clairement leur vision du monde : voir les apologues du XVIIIe siècle (Candide de Voltaire), les écrits d’un Sartre (Qu’est-ce que la littérature?). 

II - Justification :
· Or, depuis le XIXe siècle, l’auteur a lui-même préparé son lecteur à faire le chemin tout seul. Il a même parfois renoncé au « sens » : la poésie symboliste a voulu suggérer des correspondances (Baudelaire). Le poème est devenu un carrefour de significations pareillement admissibles dès lors que la raison, l’étroite utilité de la parole n’y sont pas concernées.  « J’ai voulu dire ce que ça dit, littéralement et dans tous les sens», explique Rimbaud, et Nerval nous prévient : « [Mes poèmes] perdraient de leur charme à être expliqués, si la chose était possible. ». 

· Les découvertes fondamentales de la psychanalyse sur l’inconscient humain ont révélé l’insuffisance de la raison et de la volonté dans toute entreprise de connaissance de soi. Les surréalistes se sont ainsi employés à dérouter le sens par la stimulation ludique de l’énergie de l’inconscient, cependant que, de plus en plus, les romanciers ou les dramaturges modernes mettaient en scène le vide métaphysique, l’absurde ou les petits riens qui meublent des vies inutiles (Ionesco, Beckett). 

· Enfin la critique moderne donne le pas à la forme sur le fond et considère le texte comme une unité linguistique où le sens est toujours à construire, jailli de l’ « humus silencieux » (Barthes) de l’écrivain, où le fourmillement des métaphores personnelles participe d’un mythe privé indépendant de l’intentionnalité. 

III - Conséquences :
· Il semble qu’il faille aujourd’hui souscrire à la phrase de Valéry : loin d’un privilège exclusif réservé à quelque génie, l’inspiration s’assimile en effet pour nous à un passage particulier du langage de tout le monde à travers une sensibilité. Renonçant au sens et au message dispensé de haut par quelque mage, la critique littéraire a contribué à rapprocher le créateur de son public et à débarrasser l’art de la lourdeur des thèses et des idéologies (« La poésie doit être faite par tous et non par un », dit Éluard). 

· La littérature n’est pas en effet une simple « mimèse » du réel, ce qui exclut la tentation naïve de vouloir à toute force l’y retrouver. Elle est une recréation qui, à son tour, invite le lecteur à trouver ses propres clés. Il peut arriver d’ailleurs que l’auteur oriente le lecteur vers un sens que ce dernier va infirmer, retrouvant, comme au-delà de l’intention avouée, la motivation inconsciente de l’écrivain (voir par exemple les différences de compréhension d’une œuvre selon les époques, ainsi celle de Molière par les Romantiques). 

· Enfin, et de manière plus générale, la phrase de Valéry a le mérite de remettre en cause le rôle de la raison et de l’intelligence critique dans la compréhension d’une œuvre. Car trop souvent celle-ci est réduite à quelque énigme intellectuelle qu'on aurait la satisfaction d’avoir déchiffrée, alors que la véritable compréhension est affaire de plaisir et de communion (« Les chemins de la connaissance ne passent que par le cœur », écrit André Breton). 

3.3.4. Plan comparatif


C’est un type du plan par confrontation qui établit un parallèle entre deux notions. Il est constitué de trois parties dont les deux premières explorent deux points de vue possibles : dans la première partie, on compare les ressemblances entre les éléments, et dans la deuxième, les différences. Ce plan peut donc examiner successivement les notions avant d'élaborer une synthèse qui établira leurs points majeurs de ressemblance ou de différence et dégagera ainsi le point de vue final. 

Exemple
 :

SUJET : La chevelure engendre des effets qui se traduisent de la même façon chez

Baudelaire et chez Maupassant.

Plan comparatif 1

I. Les éléments que partagent les deux textes (ressemblances ou convergences)

A. L’obsession des narrateurs devant la chevelure

· chez Baudelaire

· chez Maupassant

B. L’expression du sentiment amoureux

· chez Baudelaire

· chez Maupassant

II. Les caractéristiques qui opposent les deux textes (différences ou divergences)

A. Des chevelures de nature différente

· les cheveux d’une femme vivante chez Baudelaire

· les cheveux d’une morte chez Maupassant

B. Des souvenirs de nature différente

· les souvenirs propres au narrateur chez Baudelaire

· les souvenirs inconnus du narrateur chez Maupassant

III. Similitudes et distinctions (synthèse ou analogie)

A. Examen des thèmes communs qui l’emportent sur les différences

B. Particularités littéraires qui rapprochent les textes

· l’exotisme caractéristique du symbolisme chez Baudelaire

· les hallucinations propres au fantastique chez Maupassant

Plan comparatif 2

1. Les caractéristiques du texte de Baudelaire

1.1 l’obsession du narrateur devant la chevelure

1.2 l’expression du sentiment amoureux

1.3 les cheveux d’une femme vivante

1.4 les propres souvenirs du narrateur

2. Les caractéristiques du texte de Maupassant

2.1 l’obsession du narrateur devant la chevelure

2.2 l’expression du sentiment amoureux

2.3 les cheveux d’une femme morte

2.4 les souvenirs inconnus du narrateur

3. Similitudes et distinctions (synthèse ou analogie)

3.1 Examen des thèmes communs qui l’emportent sur les différences

3.2 Particularités littéraires qui caractérisent les textes

· l’exotisme caractéristique du symbolisme chez Baudelaire

· les hallucinations propres au fantastique chez Maupassant

Cette classification des types de plans va servir surtout pour l’enseignant, on n’enseigne pas la théorie et la typologie, par contre, il faut bien veiller à ce que les étudiants sachent construir le plan structuré qui correspond au développement des idées. Les étudiants doivent surtout être avertis qu’il s’agit bien d’un plan détaillé et qu’un seul mot pour inclure trois arguments n’est pas suffisant. 
La problématisation et le plan font la partie la plus importante de tout travail sur un texte argumentatif, bien qu’ils ne se voient pas explicitement. Pour pouvoir exprimer une vraie opinion à soi (pour qu’elle ne soit pas reprise de quelqu’un d’autre), il faut bien réfléchir sur le sujet, alors il faut le problématiser. Bien que beaucoup d’étudiants n’aiment pas faire les plans et s’ils doivent le faire, ils le font comme dernier, le plan constitue le « squelette » des travaux écrits sans lequel les « muscles » ne tiennent pas.

3.4. La réalisation du texte argumentatif


Un texte argumentatif, c’est un acte de communication, alors il faut prendre en compte le destinataire (son âge, ses connaissances, etc.). Pour rendre le texte plus compréhensible, les parties doivent être présentées d’une manière structurée, c’est-à-dire, l’introduction et la conclusion clairement séparées du reste du développement où les idées sont cohérentes grâce aux phrases introductives au début de chaque partie et aux articulateurs logiques.

Le développement structuré s’appuie sur le plan équilibré défini dans l’introduction. Les éléments de l’argumentation doivent s'enchaîner logiquement et ne pas se succéder simplement sans lien entre eux. Le progression argumentative suit d’une manière logique la réflexion du sujet proposé effectuée au cours de la problématisation et la manière dont vous l’avez abordé. Il est alors indispensable de mettre en évidence l’enchaînement logique des éléments de l’argumentation soit à l’aide des mots de liaison soit en intégrant des phrases de transition.

Il est nécessaire de faire attention à la façon de présenter le travail, c’est-à-dire à la mise en page : chaque argument avancé est dans un paragraphe clairement identifiable et évidemment, l’ordre du développement des idées est aussi bien important. 
3.4.1. Introduire


« Introduire la clé, la tourner dans la serrure, ouvrir... Toute introduction a bien ce rôle de déclic puis d’ouverture à une réalité, à un problème nouveaux. Mais il y a plusieurs catégories de clés et de serrures, d’introductions et de textes à présenter. »
 Comme tous les autres actes de communication, aussi les textes écrits doivent être bien introduits pour éviter les malentendus. Chacun utilise l’introduction dans la communication tous les jours et tout à fait naturellement, parfois sans qu’on s’en rende compte : en entrant dans un dialogue, on introduit ce dont on veut parler, on ne commence jamais directement au milieu de problème. À l’écrit, l’introduction joue un rôle encore plus important, sachant que le récepteur auquel nous nous adressons ne peut pas réagir comme l’interlocuteur participant directement à un dialogue.

L'introduction sert donc à introduire le sujet qu’on va traiter dans le développement du texte argumentatif. Elle doit capter l’attention de lecteur et lui montrer l’importance du sujet et de la problématique abordés. Toute introduction doit être rédigée dans un style clair et remplit trois grandes fonctions :

· accrocher : il s’agit d’attirer l’attention en soulignant l’importance et l’actualité du sujet, éveiller la curiosité du lecteur en lui montrant l’importance da la question traitée pour lui-même. « Introduire, souvent, c’est séduire. »

· présenter : il faut préciser le problème mais brièvement, on peut encore éventuellement présenter une série de documents, les circonstances d’une enquête, l’auteur et son œuvre (si on rédige un commentaire par exemple) etc. On met en problématique le sujet sous la forme d’une question directe ou indirecte.

· annoncer : on signale les différentes parties du texte, c’est-à-dire, on annonce le plan du développement
Il existe plusieurs types de l’introduction, ses règles varient en fonction du genre (lettre, article, dissertation ou essai scolaires, etc.)
3.4.2. Définir


Dans un texte argumentatif, les définitions servent à expliquer et préciser les termes du sujet. Définir, cela signifie donner un minimum d’informations caractéristiques d’un objet ou d’un être qui permettent de le discerner. Pour définir, on utilise des mots qui devront être connus.


La définition d’un mot correspond à son sens le plus neutre et le plus objectif qui s’exprime dans les phrases énumérant les caractères principaux. D’abord, il faut classer le mot défini dans un genre ou une catégorie (par exemple : une table est un meuble). Ensuite on distingue le mot d’après son aspect extérieur, sa fonction (par exemple : une table est constitué des pieds et d’un plateau ; sur la table on mange). Enfin d’autres informations peuvent être ajoutées : sur étymologie, polysémie (table pour repas, table de multiplication, ...), synonymie, exemples d’emploi, etc.


Chaque lecteur prétend une autre approche à la définition. Il faut qu’elle soit adaptée au lecteur, à son niveau de connaissances pour éviter son découragement si on utiliserait des termes trop spécialisés. Par exemple le lecteur d’un article de presse veut être mis au courant rapidement et agréablement, alors pour lui approcher un terme, on utilise des synonymes et des précisions rapides entre parenthèses. Par contre, le lecteur d’une presse spécialisée est supposé d’être averti et à la recherche des informations pointues, il acquiert alors les définitions avec des mots du vocabulaire technique et scientifique.


Parfois, les définitions peuvent être exprimées ou complétées par les dessins ou les schémas ce qui économise de longs discours.

3.4.3. Choisir ses mots


« Qu’on parle ou qu’on écrive, choisit-on vraiment ses mots ? Ne viennent-ils pas « naturellement », par voie réflexe ? »
 Pour utiliser les termes précis et les plus adaptés à la situation de communication (ou au type de l’écrit), il ne faut pas rester endormi dans cette illusion. 


Quand on parle ou écrit, on utilise soit les mots concrets, soit les mots abstraits. Ceux-ci se rapportent à des qualités, des caractères généraux des êtres ou des objets, ils sont plus ou moins proches de la réalité vivante, alors que ceux-là sont proches du réel et parlent de notre affectivité, car ils se réfèrent à des êtres ou des objets qui peuvent être saisis par les sens.


De même, on peut choisir entre le lexique courant et le lexique spécialisé. Le vocabulaire courant est utilisé dans les écrits destinés à tous pour faire le lecteur comprendre l’énoncé. Ce type de lexique correspond à une sorte d’une langue de base et accepte aussi la vulgarisation en utilisant les expressions mieux connues du grand public que le vocabulaire spécialisé. Celui-ci est le vocabulaire des différentes disciplines, telles que philosophie, droit, sciences et techniques, etc. Il est utilisable lorsqu’on s’adresse à un public des spécialistes. Dans le cadre du lexique spécialisé, les termes techniques qui sont très précis, très proches du réel et monosémiques, peuvent être utilisés. 


Un bon choix du lexique approprié est important pour se rapprocher au destinataire, c’est-à-dire que l’on ne va pas utiliser le même champ lexical en écrivant un travail destiné aux adolescents qu’en concevant un essaie orienté à un public spécialisé.  
3.4.4. Savoir expliquer


« Expliquer, c’est donner à quelqu’un les moyens de comprendre un mot, une situation, un phénomène, un fonctionnement. »
 Souvent, l’explication succède la définition. Aussi pour expliquer, il faut tenir compte du destinataire et employer tel type et tel niveau qui correspondent à son âge, son niveau culturel et ses besoins. Une explication répond à des questions, pas forcément formulées et prononcées (Qu’est-ce que c’est ? Comment fonctionne-t-il ? ...).


Pour expliquer un phénomène ou un fonctionnement, on commence par donner une définition générale, ensuite, on le décrit. Il faut décrire les différentes étapes avec leurs rapports et tout bien situer dans l’espace et dans le temps. Souvent, il est bien de dire pourquoi tout cela.


Pour faciliter la compréhension d’une explication, on peut utiliser des exemples illustrant, des comparaisons qui d’un fait inconnu avec un fait connu et surtout choisir les mots appropriés au public (enfants, adultes, spécialistes, ...).

3.4.5. Relier les idées


Comme aucun texte ne peut se réduire à une simple suite des idées, il faut y introduire les connexions logiques par des mots de liaison. Les liens entre les idées d’un texte argumentatif peuvent être explicites mais aussi implicites. Les relations logiques explicites sont exprimées par des connecteurs logiques qui peuvent être de nature différente (adverbes, locutions adverbiales, conjonction de coordination ou de subordination).

Voici une liste des articulateurs logiques avec spécification de la relation qu’ils expriment et leur fonction dans le raisonnement :

	Connecteurs

logiques
	Relation

logique
	Fonction


	et, de plus, d'ailleurs, d'autre part, en outre, puis, de surcroît, voire, en fait, tout au moins / tout au plus, plus exactement, à vrai dire, encore, non seulement… mais encore…
	addition,

gradation


	permet d'ajouter un

argument ou un

exemple nouveau aux

précédents



	ainsi, c'est ainsi que, comme, c'est le cas de, par exemple, d'ailleurs, en particulier, notamment, à ce propos…
	illustration


	permet d'éclairer son

ou ses arguments par

des cas concrets



	en réalité, c'est-à-dire, en fait, plutôt, ou, ou bien, plus exactement, à vrai dire…
	correction


	permet de préciser les

idées présentées



	aussi… que, si… que, comme, autant que, autant, de même que, de la même façon, parallèlement, pareillement, semblablement, par analogie, selon, plus que / moins que…
	comparaison


	permet d'établir un

rapprochement entre

2 faits



	car, c'est-à-dire, en effet, en d'autres termes, parce que, puisque, de telle façon que, en sorte que, ainsi, c'est ainsi que, non seulement… mais encore, du fait de…
	justification


	permet d'apporter des

informations pour

expliciter et préciser

ses arguments



	car, parce que, puisque, par, grâce à, en effet, en raison de, du fait que, dans la mesure où, sous prétexte que, en raison de…
	cause


	permet d'exposer

l'origine, la raison,

d'un fait



	premièrement… deuxièmement, puis, ensuite, d'une part… d'autre part, non seulement… mais encore, avant tout, d'abord, en premier lieu…
	classification


	permet de

hiérarchiser les

éléments présentés

dans l'argumentation



	afin que, en vue de, de peur que, pour, pour que…
	finalité


	permet de présenter

le but de son

argument

	après avoir souligné… passons maintenant à…
	transition


	permet de passer

d'une idée à une autre

	malgré, en dépit de, quoique, bien que, quelque soit, même si, ce n'est pas que, certes, bien sûr, il est vrai que, toutefois…
	concession


	permet de constater

des faits opposés à sa

thèse en maintenant

son opinion



	soit… soit, ou… ou, non tant… que, non seulement… mais encore, l'un… l'autre, d'un côté… de l'autre…
	alternative


	permet de proposer

les différents choix

dans une argumentation



	mais, cependant, en revanche, alors que, pourtant, tandis que, néanmoins, toutefois, au contraire, pour sa part, d'un autre côté, or, en dépit de, au lieu de, loin de…
	opposition


	permet d'opposer 2

faits ou 2 arguments,

souvent pour mettre

l'un des 2 en valeur



	autant dire que, presque, si l'on peut dire, d'une certaine manière, sans doute, probablement, apparemment, vraisemblablement…
	approximation


	permet d'apporter différentes

nuances

d'une même idée



	ainsi, c'est pourquoi, en conséquence, si bien que, de sorte que, donc, en effet, tant et si bien que, tel que au point que, alors, par conséquent, d'où, de manière que, de sorte que…
	conséquence


	permet d'énoncer le

résultat, l'aboutissement

d'un fait ou

d'une idée

	bref, ainsi, en somme, donc, par conséquent, en guise de conclusion, pour conclure, en conclusion, en définitive, enfin, finalement…
	conclusion


	permet d'achever son

argumentation, sa

démonstration



	mis à part, ne… que, en dehors de, hormis, à défaut de, excepté, uniquement, simplement, sinon, du moins, tout au moins, en fait, sous prétexte que… 
	restriction


	permet de limiter la

portée des propos ou

des arguments

avancés



	si, à supposer que, en admettant que, probablement, sans doute, apparemment, au  cas où, à la condition que, dans l'hypothèse où, pourvu que… 
	condition


	permet d'émettre des

hypothèses en faveur

ou non d'une idée





En ce qui concerne les relations exprimées implicitement, c’est-à-dire sans présence d’un connecteur, dans ce cas, on peut déduire la relation logique à l’aide de plusieurs indices contextuels : la ponctuation (cf. 4.4.9. Ponctuation), la disposition du texte (paragraphes) et le système d’énonciation (les pronoms, les temps verbaux, les termes appréciatifs ou dépréciatifs, etc.).

3.4.6. Livrer une opinion


« L’opinion ? C’est tantôt un jugement rationnel, issu d’un raisonnement, ou une hypothèse crédible, tantôt un sentiment, une croyance, une réaction peu raisonnés. L’opinion, toujours, a le caractère d’une conviction personnelle et intime, même si, parfois, un doute subsiste. »


Souvent, on livre une opinion à partir de faits et d’opinions d’autrui dans tous les écrits, où exprimer un jugement personnel est pertinent (par exemple articles de presse, dissertation, commentaire de texte, etc.). Une opinion peut être formulée explicitement ou implicitement. Pour une formulation directe, on emploie des tournures comme à mon avis..., j’ai la conviction que..., je crois..., s’il s’agit d’une propre opinion. Pour reprendre et adopter une opinion d’autrui, on peut la citer ou résumer : comme l’écrit X... Et si on formule un jugement sur une thèse d’autrui, on la rappelle d’abord, et puis donne son opinion sur elle.


En revanche, une formulation indirecte utilise les ressources du style (les expressions imagées, riche de connotations), l’ironie et évite de préciser la source de l’opinion (emploie du on dans les expressions comme on l’admet souvent..., on sait que... ou les tournures impersonnelles comme il semble que..., etc.). 

3.4.7. Réfuter
La réfutation est un type de raisonnement qui consiste à critiquer et à détruire les idées et la thèse adverse. C’est une forme d’argumentation généralement utilisée dans les articles de presse, les essais, ou aussi dans le domaine scientifique ou technologique. D’ailleurs, un commentaire ou une dissertation en profitent beaucoup.

Il y a plusieurs points d’appui pour réfuter. Il faut montrer qu’une comparaison n’est pas pertinente, c’est-à-dire, qu’il s’agit d’une confrontation excessive. On dénonce aussi une hypothèse hâtive, des oublis et mensonges en opposant à leur existence et leur vérité. Pour réfuter le raisonnement adverse, il faut repérer les déductions abusives et toutes les contradictions, refuser une approche sectorisée et juger contestables les causes et les explications. Ensuite, il faut découvrir des affirmations gratuites et dénoncer la confusion entre avant/après et cause/effet. Pas tous les phénomènes ayant lieu avant un autre sont dans la relation de causalité. Il faut faire attention à la présence éventuelle d’une idéologie d’un groupe, d’une classe etc.

« On peut refuser les solutions de l’adversaire en montrant par exemple leur égoïsme, leur oubli de valeurs morales, métaphysiques, politiques, religieuses fondamentales. »

Souvent, le désaccord avec l’adversaire n’est pas total, il faut donc souligner les points communs et éviter la brutalité et le ton méprisant, c’est-à-dire qu’il faut respecter l’adversaire et « critiquer dans un esprit de tolérance et de respect. »

Voici un tableau synoptique résumant les principes de réfutation :

	Axes de la réfutation
	Différentes techniques

	Rétablir la vérité
	Dénoncer une analogie abusive.

Dénoncer une interprétation erronée.

Dénoncer un contresens scientifique.

Dénoncer une manipulation de chiffres, de statistiques.

Repérer une omission.

	Montrer les failles d’un raisonnement
	Refuser une déduction hâtive, abusive.

Relever une contradiction.

Dénoncer un postulat contestable.

	Refuser l’esprit d’autorité
	Contester une autorité invoquée.

Montrer qu’une citation ne remplace pas un raisonnement.

	Révéler l’idéologie (ensemble d’idées au service d’un pouvoir, d’un groupe...)
	Chercher l’idéologie dans les présupposés, les connotations.

Dénoncer le camouflage des intérêts de classe, de groupe.

Montrer que des avantages pour les uns sont des inconvénients pour la majorité.

	Opposer des valeurs supérieures (éthiques, morales, politiques, etc.)
	Montrer l’étroitesse, l’insuffisance des valeurs de l’adversaire.

Leur opposer des valeurs plus altruistes.



Concernant le style et le lexique de la réfutation, ils varient selon le domaine dans lequel on se trouve. Les polémiques scientifiques ou techniques sont presque toujours plus douces que les polémiques politiques qui sont par contre presque toujours impitoyables.

Voici un tableau du lexique pouvant être utilisé pour réfuter :

	VERBES
	NOMS
	ADJECTIFS

	attaquer, combattre, objecter, nier, répondre à, repousser, contredire, s’opposer, dénoncer, admettre, écarter, refuser, contester, douter, rejeter, exclure
	contestation, contradiction, discordance, divergence, différend, mésentente, polémique, diatribe, antithèse, contre-vérité, falsification
	abusif, excessif, contestable, irrecevable, contradictoire, incomplet, dogmatique, autoritaire, gratuit, réfutable, spécieux, faux


3.4.8. Utiliser les exemples


« Utiliser un exemple, c’est revenir au concret et faciliter le contact avec le lecteur. »
 Cette citation nous montre la raison pour laquelle des exemples sont si importants  dans la presse, ainsi que dans les œuvres polémiques et les exercices scolaires. 


Il existe plusieurs types d’exemples qui peuvent avoir deux fonctions différentes : ils servent soit pour illustrer, soit pour argumenter. Évidemment, un exemple peut représenter plusieurs fonctions. Les fonctions d’illustration sont fréquentes dans les articles de presse ou dans les ouvrages de vulgarisation tandis que les fonctions d’argumentation apparaissent dans les essais critiques, les rapports, etc.

Les différents types d’exemples mis dans le tableau :

	Deux fonctions d’illustration
	Deux fonctions d’argumentation

	L’exemple comme caractéristique d’un tout. Ainsi, telle église romane symbolise toutes celles d’une région.

Rapport idée/exemple : concret/concret.
	L’exemple comme partie prenante d’un jugement. Ainsi, pour montrer que l’art peut « cimenter » un groupe humain, on citera la cathédrale gothique.

Rapport jugement/exemple : abstrait/concret.

	L’exemple comme concrétisation d’un concept. Ainsi, quatre exemples concrets de violence illustreront le concept de violence.

Rapport idée/exemple : abstrait/concret.
	L’exemple-idée(s). L’exemple est si riche d’enseignements qu’il double l’argument. Ainsi l’exemple de la fin tragique d’un drogué prouve la nocivité de la drogue.

Rapport jugement/exemple : abstrait/concret.



On peut utiliser des exemples pris dans sa vie personnelle, dans le passé (qui peuvent également avoir une fonction d’un modèle) ou dans les différents secteurs de la vie collective (économie, société, vie culturelle, etc.)


Un exemple suit ou précède toujours une idée, sinon, il sera un simple fait. Comme l’exemple est tout simplement un rappel assez bref d’un fait chargé de significations, il ne doit pas se transformer en récit.

3.4.9. Conclure


« Conclure, ce n’est pas seulement clore un texte, le terminer au petit bonheur. »
 Une conclusion doit respecter les règles qui diffèrent selon le type d’écrit. 

La conclusion marque la fin de la réflexion mais elle n’en est pas un verrouillage total. Il ne faut pas confondre conclusion et résumé. Une conclusion doit contenir une synthèse de l’analyse. On se concentre donc sur les éléments essentiels de l’argumentation et on les récapitule. Il est conseillé d’élargir le sujet proposé d’une façon cohérente avec lui. Cet élargissement permet de situer le sujet dans une perspective plus vaste et adroitement prolonger la réflexion.
Il faut être prudent à ne pas terminer le travail écrit par une question, par une citation, par des propos banals, etc. Par contre, on peut mentionner de nouvelles orientations ou des pistes pour des recherches ultérieures. Dans les conclusions des travaux du domaine scolaire (dissertation, essais, etc.) on peut également exprimer un jugement personnel.

 

3.4.10. Ponctuation
La ponctuation est un système de signes qui participent à l’organisation d’un texte écrit et qui marquent des rapports syntaxiques ou donnent des informations sémantiques. Ces signes contribuent à la structuration du texte en marquant des relations de liaison ou de rupture, en facilitant la compréhension, en supprimant les ambiguités, etc. On compte parmi les différents signes de ponctuation : la virgule, le point virgule, le point, le point d’exclamation, le point d’interrogation, les points de suspension, les deux points, les guillemets, les tirets et les parenthèses. La ponctuation marque le rythme, l’intonation et la mélodie, etc.

Le point  .

Cette signe marque une pause forte, elle ferme le ségment complet considéré comme une phrase.

Le point-virgule  ;
Le point-virgule marque une pause moins longue que le point. Dans la phrase, il peut avoir la fonction d'une virgule renforcée, surtout pour séparer des parties d'un énoncé où certaines parties sont déjà subdivisées par une virgule. Le point-virgule peut également jouer un rôle d’un point et séparer des propositions indépendantes, mais logiquement associées. Il souligne les liens logiques : adversatifs, causals, consécutifs ou explicatifs.

Le point d’interrogation  ?

Il termine une phrase interrogative et il apparaît surtout dans un discours directe.

Les points de suspension  ...


Contrairement à la précedente, cette signe n’a une valeur qu’à l’écrit et indiquet un inachèvement, une interruption, une pause dans la parole, etc.

Le point d’exclamation  !

Il termine les phrases exclamatives, parfois aussi impératives. Il est indice d’oralité et le trait d’un discours direct.

Les guillemets  «  »

Ils marquent le passage de la narration au discours direct, une citation, une référence à un terme appartenant à quelqu’un d’autre, l’ironie ou un emploi par prudence. Attention : les guillemets français («  ») sont différents des guillemets tchèques („  “).

Le deux-points :

Les deux points s'emploient pour introduire un discours rapporté ou une citation, pour introduire une énumération ou une explication.  

Les parenthèses  ( )

Les parenthèses renferment généralement un commentaire, une précision ou une rectification, elles encadrent un texte qui diffère du contexte.

Le tiret   – 

Dans un dialogue, le tiret (ne pas confondre avec le trait d'union !) signale un changement d'interlocuteur. Par paire, il marque un autre plan d’énonciation ou bien commente ce qui vient d’être dit, ou ce qui va être dit.

Les espaces 

Il y a une espace entre les mots d'une phrase et entre les phrases. Il n’y a pas d’espace avant et après une apostrophe ainsi qu’avant la virgule, le point, ou les points de suspension, mais il y en a une après. Il y a une espace avant et après les deux points, les guillemets, le tiret. Pour les parenthèses, il y a une espace avant pour la parenthèse ouvrante et une espace après pour la parenthèse fermante. Pour les points d'interrogation, d'exclamation et le point-virgule il y a une espace avant et une espace après.
4. PROPOSITION DE L’UTILISATION DE L’ARGUMENTATION DANS DIFFÉRENTES MATIÈRES – FICHES PRATIQUES


Dans beaucoup de pays, des textes argumentatifs scolaires (sous différentes formes – par exemple dissertation, commentaire, etc.) sont rédigés dans plusieurs matières. L’interdisciplinarité de l’argumentation permet d’enchaîner les connaissances acquises dans une matière à ceux apprises dans une autre. L’étudiant apprend donc à penser en contexte et à mobiliser tout les « tiroirs » de son cerveau.

De plus, si un enseignant enseigne le même groupe d’étudiants dans plusieurs matières (par exemple le français et l’éducation civique), il peut aborder le même thème dans les deux matières et renouer ainsi avec son travail commencé dans la première en approfondissant le thème traité.

Dans cette partie pratique, je propose cinq fiches pédagogiques qui montrent une possibilité d’appliquer un thème dans différentes matières. Ainsi, j’ai mis trois fiches orientées à l’enseignement du FLE (français langue étrangère), une fiche pour la géographie et une pour l’éducation civique. Le but de deux fiches de FLE est d’exercer les éléments qui sont utilisés pour la rédaction d’un texte argumentatif et qui pourront être problématique pour le public tchèque, la troisième fiche de FLE introduit un thème qui se reflète dans les fiches de géographie et de l’éducation civique.

Ici, je voudrais rappeler que tous les règles concernant la composition d’un texte argumentatif ne devront servir que des appuis pour les premier pas des étudiants où on a besoin des « flèches » qui montrent le chemin.
FICHE PÉDAGOGIQUE 1

Nom de l’activité : LES LIAISONS LOGIQUES ET LEURS CONNECTEURS

Objectifs : À partir du tableau présenté dans le chapitre 4. Relier les idées, fixer les relations logiques et les connecteurs qui les expriment. Savoir reconnaître les articulateurs logiques et leur fonction dans un texte. Savoir les utiliser activement et correctement.

Public : Adolescents / adultes

Niveau : B1 +

Matériel : Photocopies du tableau et des exercices, petits papiers avec des articulateurs.

Durée : 

PARTIE 1. 20 – 25 min.


PARTIE 2. 15 – 25 min.

Source : le texte sur http://www.ccdmd.qc.ca/fr/dyn/fichiers/Marqueurs_640x480.swf?sect=Interactif_Jeux
FICHE D’ENSEIGNANT

Démarche :

PARTIE 1 – le tableau :

1. Les étudiants travaillent à deux ou en petits groupes. L’enseignant distribue le tableau et les petits papiers avec les connecteurs (un exemplaire pour chaque paire ou groupe).

2. Les étudiants mettent chaque connecteur logique dans la colonne correcte d’après la relation qu’il exprime. Il peut arriver qu’un articulateur convient à plusieurs colonnes (p.ex. ainsi → conséquence + illustration) ; si c’est le cas, ce connecteur y figure plusieurs fois.

3. Mise en commun.

PARTIE 2 – exercices :

1. D’abord, l’enseignant demande aux étudiants d’inventer quelques phrases (deux ou trois par groupe) en utilisant des connecteurs choisis.

2. Ensuite l’enseignant distribue les textes dans lesquels les étudiants doivent repérer les connecteurs logiques (en les entourant ou soulignant), les recopier dans le tableau distribué avec le texte et les coordonner avec les relations (proposées dans la consigne) exprimées dans le texte à l’aide de ces connecteurs. Mise en commun.

3. Si l’enseignant a l’impression qu’il faut faire un exercice supplémentaire sur les connecteurs, il peut ajouter le deuxième. Dans ce cas il procédera de cette manière : il distribue les exercices, il explique ce qu’il faut faire et les étudiants font d’abord la partie a).

4. Après avoir mise en commun la partie a), les étudiants continuent avec la partie b) du deuxième exercice. Mettre en commun encore cette partie.

Les articulateurs logiques à couper en petits papiers :

	car
	parce que
	puisque

	dans la mesure où
	en effet
	c’est-à-dire

	en d’autres termes
	de telle façon que
	en sorte que

	c’est ainsi que
	aussi ... que
	autant que

	de même que
	de la même façon
	semblablement

	ainsi
	en conséquence
	donc

	par conséquent
	si bien que
	mais

	cependant
	néanmoins
	en revanche

	pourtant
	et
	de plus

	d’autre part
	en fait
	d’ailleurs

	malgré
	quoique
	bien que

	en dépit de
	même si
	sinon

	du moins
	sous prétexte que
	mis à part

	défaut de
	en somme
	bref

	pour conclure
	en conclusion
	finalement

	si
	à supposer que
	au cas où

	à la condition que
	pourvu que
	ainsi

	comme
	par exemple
	notamment

	en particulier
	en réalité
	c’est-à-dire

	en fait
	ou bien
	plus exactement


Corrigé – partie 1 :

	addition
	et

de plus

d’autre part

en fait

d’ailleurs
	correction
	en réalité

c’est-à-dire

en fait

ou bien

plus exactement

	opposition
	mais

cependant

néanmoins

en revanche

pourtant
	illustration
	ainsi

comme

par exemple

notamment

en particulier

	conséquence
	ainsi

en conséquence

donc

par conséquent

si bien que
	condition
	si

à supposer que

au cas où

à la condition que

pourvu que

	comparaison
	aussi ... que

autant que

de même que

de la même façon

semblablement
	conclusion
	en somme

bref

pour conclure

en conclusion

finalement

	justification
	c’est-à-dire

en d’autres termes

de telle façon que

en sorte que

c’est ainsi que
	restriction
	sinon

du moins

sous prétexte que

mis à part

défaut de

	cause
	car

parce que

puisque

en effet

dans la mesure où
	concession
	malgré

quoique

bien que

en dépit de

même si




Corrigé – partie 2:

1. a) Entourez tous les marqueurs de relation dans ce texte :

Je m’appelle Mateo, et mon prénom s’écrit sans accent, même si on le prononce comme s’il en avait un. Bien que je sois né au Québec, ma mère a décidé de m’appeler Mateo sans accent parce qu’elle est d’origine mexicaine. Quand on me demande mon nom, je dois donc l’épeler, sinon je me retrouve avec un Mateo orthographié bizarrement sur mes cartes de crédit ou sur mes factures d’électricité ou de téléphone. De la même manière, ma cousine Léa-Mei, que ses parents ont adoptée en Chine, doit sans cesse épeler son prénom mi-français mi-chinois sans quoi les gens écrivent Léamée, Léa-May, Léa-Mai...

b) Ensuite, mettez-les dans ce tableau en les associant avec la relation qu’ils expriment dans le texte ci-dessus :

Relations : explication, opposition, conséquence, addition, comparaison, cause, temps

	
	connecteur
	relation exprimée

	1.
	et
	addition

	2.
	même si
	opposition

	3.
	comme si
	comparaison

	4.
	bien que
	opposition

	5.
	parce que
	cause

	6.
	quand
	temps

	7.
	donc
	conséquence

	8.
	sinon
	opposition

	9.
	de la même manière
	explication

	10.
	sans quoi
	opposition


2. a) Mettez les articulateurs corrects :

en d’autres termes, en effet, ensuite, par conséquent, toutefois

1. J'avais de la fièvre, je tremblais, je toussais ; en d'autres termes j'étais malade.
2. Il s'est acheté un canari dans une petite cage, ensuite des perroquets dans une volière.
3. Je suis d'accord avec vous. Toutefois, j'aurai une objection à faire.
4. L'ordinateur est un inépuisable outil de connaissance. En effet, de nombreux cédéroms nous apprennent l'art, l'histoire, les mathématiques, etc.
5. Le téléphone portable nous est utile. Il représente une sécurité. Par conséquent, nous en avons acheté un pour les enfants. 

b) Ensuite indiquez quelles relations sont exprimées dans les phrases ci-dessus :

addition et énumération, conclusion et conséquence, explication et justification, opposition, reformulation et justification

1. reformulation et justification

2. addition et énumération
3. opposition

4. explication et justification

5. conclusion et conséquence

FICHE D’APPRENANT

	addition
	
	correction
	

	opposition
	
	illustration
	

	conséquence
	
	condition
	

	comparaison
	
	conclusion
	

	justification
	
	restriction
	

	cause
	
	concession
	


Exercices :

1. a) Entourez tous les marqueurs de relation (il y en a dix) dans ce texte :

Je m’appelle Mateo, et mon prénom s’écrit sans accent, même si on le prononce comme s’il en avait un. Bien que je sois né au Québec, ma mère a décidé de m’appeler Mateo sans accent parce qu’elle est d’origine mexicaine. Quand on me demande mon nom, je dois donc l’épeler, sinon je me retrouve avec un Mateo orthographié bizarrement sur mes cartes de crédit ou sur mes factures d’électricité ou de téléphone. De la même manière, ma cousine Léa-Mei, que ses parents ont adoptée en Chine, doit sans cesse épeler son prénom mi-français mi-chinois sans quoi les gens écrivent Léamée, Léa-May, Léa-Mai...

b) Ensuite, mettez-les dans ce tableau en les associant avec la relation qu’ils expriment dans le texte ci-dessus : 

Relations : explication, opposition, conséquence, addition, comparaison, cause, temps

	
	connecteur
	relation exprimée

	1.
	
	

	2.
	
	

	3.
	
	

	4.
	
	

	5.
	
	

	6.
	
	

	7.
	
	

	8.
	
	

	9.
	
	

	10.
	
	


2. a) Mettez les articulateurs corrects :

en d’autres termes, en effet, ensuite, par conséquent, toutefois

1. J'avais de la fièvre, je tremblais, je toussais ; ________________ j'étais malade.
2. Il s'est acheté un canari dans une petite cage, ________________ des perroquets dans une volière.
3. Je suis d'accord avec vous. ________________, j'aurai une objection à faire.
4. L'ordinateur est un inépuisable outil de connaissance. ________________, de nombreux cédéroms nous apprennent l'art, l'histoire, les mathématiques, etc.
5. Le téléphone portable nous est utile. Il représente une sécurité. ________________, nous en avons acheté un pour les enfants. 

b) Ensuite indiquez quelles relations sont exprimées dans les phrases ci-dessus :

addition et énumération, conclusion et conséquence, explication et justification, opposition, reformulation et justification

1. _________________________

2. _________________________

3. _________________________

4. _________________________

5. _________________________

FICHE PÉDAGOGIQUE 2

Nom de l’activité : LA PONCTUATION À LA FRANçAISE

Objectifs : Savoir mettre en pratique les règles de la ponctuation française.

Public : Adolescents / adultes

Niveau : A2 +

Matériel : Photocopies des textes et des exercices.

Durée : 20 – 25 min.

Source : 


Texte 1 : CAMUS, A. La peste. Paris : Gallimard, coll. Folio Plus, 1996. p. 117

Texte 2 : DE BEAUVOIR, S. Mémoires d’une jeune fille rangée. Paris : Gallimard, coll. Folio, 1993. p. 9

FICHE D’ENSEIGNANT

Démarche :
1. L’enseignant distribue les textes (le texte 1 – extrait de La peste de Camus) aux étudiants et il explique l’exercice : les étudiant vont lire le texte en observant les signes de ponctuation. 

2. L’enseignant demande aux étudiants s’ils ont remarqué une ou des différences dans les ponctuations tchèque et française et lesquelles (comme par exemple une espace devant deux-points. etc.)
.

3. Après avoir établi les règles de base de ponctuation, on passe aux exercices suivants (celui de Simone de Beauvoir). 

Corrigé :

2. Lisez le texte ci-dessous et décidez quel signe de ponctuation figure dans le texte original. 

Les signes proposés : point ., deux-points :, point-virgule ;, virgule ,, ou rien x.


Je suis née à quatre heures du matin, le 9 janvier 1908, dans une chambre aux meubles laqués de blanc, qui donnait sur le boulevard Raspail. Sur les photos de famille prises l’été suivant, on voit de jeunes dames en robes longues, aux chapeaux empanachés de plumes d’autruche, des messieurs coiffés de canotiers et de panamas qui sourient à un bébé : ce sont mes parents, mon grand-père, des oncles, des tantes, et c’est moi. Mon père avait trente ans, ma mère vingt et un, et j’étais leur premier enfant. Je tourne une page de l’album ; maman tient dans ses bras un bébé qui n’est pas moi ; je porte une jupe plissée, un béret, j’ai deux ans et demi, et ma sœur vient de naître. J’en fus, paraît-il, jalouse, mais pendant peu de temps. Aussi loin que je me souvienne, j’étais fière d’être l’aînée : la première. 

FICHE D’APPRENANT

1. Observez bien le texte suivant en vous concentrant sur la ponctuation. Voyez-vous des différences par rapport à la ponctuation tchèque ? Lesquelles ?

[...]

Grand continuait cependant de parler et Rieux ne saisissait pas tout ce que disait le bonhomme. Il comprit seulement que l’œuvre en question avait déjà beaucoup de pages, mais que la peine que son auteur prenait pour l’amener à la perfection lui était très douloureuse. « Des soirées, des semaines entières sur un mot... et quelquefois une simple conjonction. » Ici, Grand s’arrêta et prit le docteur par un bouton de son manteau. Les mots sortaient en trébuchant de sa bouche mal garnie.

– Comprenez bien, docteur. À la rigueur, c’est assez facile de choisir entre mais et et. C’est déjà plus difficile d’opter entre et et puis. La difficulté grandit avec puis et ensuite. Mais assurément, ce qu’il y a de plus difficile, c’est de savoir s’il faut mettre et ou s’il ne faut pas.

– Oui, dit Rieux, je comprends.


Et il se remit en route. L’autre parut confus, vint à nouveau à sa hauteur.

– Excusez-moi, bredouilla-t-il. Je ne sais pas ce que j’ai ce soir !


Rieux lui frappa doucement sur l’épaule et lui dit qu’il désirait l’aider et que son histoire l’intéressait beaucoup. Grand parut un peu rasséréné et, arrivé devant la maison, après avoir hésité, offrit au docteur de monter un moment. Rieux accepta.


Dans la salle à manger, Grand l’invita à s’asseoir devant une table pleine de papiers couverts de ratures sur une écriture microscopique.

– Oui, c’est ça, dit Grand au docteur qui l’interrogeait du regard. Mais voulez-vous boire quelque chose ? J’ai un peu de vin.

[...]

Extrait de : CAMUS, A. La peste. Paris : Gallimard, coll. Folio Plus, 1996.

2. Lisez le texte ci-dessous et décidez quel signe de ponctuation figure dans le texte original. 

Les signes proposés : point ., deux-points :, point-virgule ;, virgule ,, ou rien x.


Je suis née à quatre heures du matin x/, le 9 janvier 1908 ,/; dans une chambre aux meubles laqués de blanc :/, qui donnait sur le boulevard Raspail ./x Sur les photos de famille prises l’été suivant ,/x on voit de jeunes dames en robes longues ./, aux chapeaux empanachés de plumes d’autruche :/, des messieurs coiffés de canotiers et de panamas qui sourient à un bébé :/, ce sont mes parents ,/. mon grand-père ,/; des oncles x/, des tantes x/, et c’est moi :/. Mon père avait trente ans ,/x ma mère vingt et un ,/; et j’étais leur premier enfant. Je tourne une page de l’album ./; maman tient dans ses bras un bébé qui n’est pas moi x/; je porte une jupe plissée ,/x un béret ,/: j’ai deux ans et demi ,/x et ma sœur vient de naître. J’en fus :/, paraît-il ,/x jalouse ./, mais pendant peu de temps x/. Aussi loin que je me souvienne ,/: j’étais fière d’être l’aînée ./: la première. 

FICHE PÉDAGOGIQUE 3

Nom de l’activité : NATURE MENACÉE
Objectifs : Compréhension orale – comprendre un document radiophonique authentique.

Expressions orale et écrite – savoir discuter d’un thème, exprimer son opinion, constituer les arguments pour soutenir ses idées, éventuellement tout illustrer par des exemples. Concevoir un texte cohérent et bien structuré à partir de ses idées correspondant au sujet donné.

Enrichissement du vocabulaire dans le domaine de l’environnement et de la protection de la nature.

Recherche des informations pertinentes.

Public : Adolescents, adultes

Niveau : B1 +

Matériel : L’extrait sonore et un lecteur CD, photocopies des textes et des exercices.

Durée : 45 min. (+45 min.)

Source : Extrait de l’émission Vu de l’esprit diffusée le 18 mars 2005. Cet extrait de 1 min. 59 est disponible à l’adresse : http://www.rfi.fr/lffr/articles/074/article_571.asp
FICHE D’ENSEIGNANT

1. Faire un remue-méninge à partir de l’expression la protection de la nature écrite sur le tableau. L’enseignant y note aussi les idées essentielles des étudiants.

2. Ensuite, l’enseignant avise l’écoute d’un extrait d’une émission radiophonique concernant la nature menacée par certaines interventions de l’homme. Les étudiants écoutent l’extrait sonore et notent les mots clés. Mise en commun.

3. Enseignant distribue les questions, il laisse les étudiants les lire pour eux-mêmes, il vérifie que tout le monde a bien compris toutes les questions. Deuxième écoute. Mise en commun des questions.

4. Débat : les étudiants vont travailler en groupes par six, chaque groupe divisé en deux sous-groupes. L’enseignant présente la situation : Les forêts près de chez vous vont être coupés. Un sous-groupe représente les intérêts de ceux qui sont contre la déforestation, l’autre représente les intérêts de ceux qui sont pour la déforestation. Chaque groupe donne des arguments justifiés et des propositions en vue d’une solution finale.

5. Expression écrite : les étudiants écrivent un texte argumentatif d’une ou deux pages environ à partir du sujet suivant :

Souvent, on entend dire des opinions comme : « Il n’importe si je trie les déchets, si les autres ne le font pas, moi, je ne peux rien changer... » Réfléchissez, exprimez votre opinion et argumentez : Est-il possible qu’une seule personne puisse contribuer à la protection de la nature ?

L’enseignant soit laisse les étudiants faire la rédaction comme devoir à la maison, soit il donne le sujet et les étudiants écrivent la rédaction pendant le prochain cours, après avoir fait des recherches concernant le sujet.

Transcription :

- Quel est le problème majeur ou le plus urgent ? C’est la destruction de la vie, de la biodiversité, c’est
…

- Hum…

- C’est l’impact qu’a l’homme là-dessus?

- Alors, le problème, la situation, c’est à peu près ceci : nous découvrons, nous savons depuis longtemps, que la planète n’est pas infinie, que la planète a des réserves limitées, que le volume dans lequel on peut jeter les déchets est pas si grand, de sorte que ça nous revient dessus… Tous ces éléments que nous découvrons sont reliés à ces trois éléments qui sont la Terre n’est pas infinie… qui sont la population de la Terre aujourd’hui est devenue très grande – on atteint 16,3 milliards – et qui sont la puissance de l’industrie. 

La puissance de l’industrie et je vous donne un exemple : la question de la déforestation. Le fait qu’aujourd’hui on détruit les forêts au Congo, en Indonésie, en Amazonie, d’une façon absolument accélérée et aberrante. Eh bien, ça vient à partir du fait qu’on a des machines aujourd’hui qui peuvent vous couper une forêt entière en une journée, ce que, il y a quelques années, cent bûcherons n’auraient pas pu faire en un an. Le fait qu’aujourd’hui on vide les océans très rapidement parce qu’on prend les poissons plus vite qu’ils ne se reproduisent. Eh bien, c’est parce que, avec l’intelligence humaine, le cerveau humain, on a pu faire des bateaux qui sont capables de prendre des poissons en grande dimension. On utilise les satellites pour repérer où sont les bancs de poissons. Tout ça, c’est très bien, c’est très intelligent, sauf que ça oublie en fait que le nombre de poissons n’est pas infini et que quand on a atteint une limite, eh bien, on a atteint la limite. 

C’est ça que nous rencontrons aujourd’hui. Tous les événements qui se passent, toutes les crises, toutes les menaces sont reliés à la puissance de l’industrie humaine, de l’impact humain sur une planète qui n’a pas de réserves naturelles infinies. 

Je donne un autre exemple qu’on retrouve un peu partout dans le monde : c’est le plastique. Par exemple, aujourd’hui, vous allez dans le désert, j’ai été récemment au Maroc, eh bien, vous voyez du plastique partout dans le monde.

Corrigés :
Étape 2 – Les mots-clés : un problème, la planète, la destruction, la Terre, la biodiversité, l’industrie, la population, la déforestation, l’intelligence humaine, les poissons, les réserves limitées, les crises, l’impact humain, le plastique...

Étape 3 – Les questions :

1. Quel est le troisième élément parmi les problèmes majeurs à part la surpopulation et la puissance de l’industrie ?

Réponse : La Terre n’est pas infinie. / La planète a des réserves limitées.

2. Que se passe-t-il au Congo, en Indonésie, en Amazonie – le fait qui a un grave impact global ?

Réponse : La déforestation. / On détruit les forêts.
3. Qu’est-ce qu’on veut dire par l’affirmation qu’« on vide les océans » ? 

Réponse : On prend les poissons plus vite qu’ils ne se reproduisent.
4. Quel problème peut-on retrouver partout dans le monde, même dans le désert ?

Réponse : On voit les plastiques partout dans le monde.
FICHE D’APPRENANT

Lisez les questions, puis écoutez et répondez :

1. Quel est le troisième élément parmi les problèmes majeurs à part la surpopulation et la puissance de l’industrie ?

Réponse : __________________________________________________________

2. Que se passe-t-il au Congo, en Indonésie, en Amazonie – le fait qui a un grave impact global ?

Réponse : ___________________________________________________________

3. Qu’est-ce qu’on veut dire par l’affirmation qu’« on vide les océans » ? 

Réponse : ___________________________________________________________

4. Quel le problème peut-on retrouver partout dans el monde, même dans le désert ?

Réponse : ___________________________________________________________

Rédaction d’un texte argumentatif (d’une à deux pages environ) :

Souvent, on entend dire des opinions comme : « Il n’importe si je trie les déchets, si les autres ne le font pas, moi, je ne peux rien changer... » Réfléchissez, exprimez votre opinion et argumentez : Est-il possible qu’une seule personne puisse contribuer à la protection de la nature ?

PEDAGOGICKÝ LIST 4

ZEMĚPIS

Název: „Naše planeta je v ohrožení“
Cíle: Zopakování některých už dříve nabytých znalostí. Rozvíjení kompetence k učení (student si dohledává informace), k řešení problémů (student vytváří hypotézy, které podpoří vhodnými argumenty, nahlíží problém z různých stran), kompetence občanské (student si uvědomí, že i jeho vlastní chování ovlivňuje chod společnosti z hlediska udržitelnosti života).

Podklady: Kopie článku „Klimatická krize se podle vědců blíží“, kopie pracovních listů

Délka: cca 35 min.
Prameny: Text článku: http://www.bbc.co.uk/czech/worldnews/story/2005/01/050125_climate_change_pckg.shtml
Určeno pro 2.-4. ročník.

Poznámka: Tuto aktivitu je možno využít jako náplň jedné z hodin průřezového tématu environmentální výchovy (dle RVP G).

INSTRUKCE PRO UČITELE

Postup:

1. Brainstorming: vyučující napíše na tabuli sousloví „globální oteplování“, následně zapisuje výrazy asociované studenty. 

2. Dále se učitel studentů zeptá, jaké jsou podle nich příčiny globálního oteplování Země (pozn. studenti ze skupiny francouzštiny by zde případně mohli využít informací získaných na základě lekce s názvem Nature menacée – viz. Fiche pédagogique 3).

· např. kácení deštných pralesů, vyčerpávání přírodních zdrojů těžbou nerostných surovin, lov zvířat nebo rybolov ve velkém množství, vzrůstající moc a rozmach průmyslu, přelidnění planety,...

3. Vyučující rozdá studentům článek „Klimatická krize se podle vědců blíží“ a nejdříve jim zadá, aby prostudovali paratextové informace – tzn. informace o autorovi, datum, nadpis, další podtituly atd. 

Požádá je, aby na základě zjištěných informací vyjádřili svoje první dojmy z článku (např. Autorem je redaktor BBC, tak předpokládám, že by to měl být seriozní a kvalitní článek, ...).

4. Studenti si přečtou článek. Následně jim vyučující rozdá pracovní listy, kde nejprve uvedou definice – kontrola správnosti ve spolupráci s učitelem.

5. Následně učitel zadá studentům k vypracování esej na téma: „Naše planeta je v ohrožení“ říká Stephen Byers. Mohu já sám, respektive člověk jako jedinec, nějakým způsobem přispět k tomu, aby bylo možné zvrátit momentální nepříznivý stav projevující se globálním oteplováním? 
Rozsah práce cca 1 – 2 strany, je dobré ji zadat jako domácí práci, aby studenti měli možnost dohledat potřebné informace.

Řešení cvičení 1:

1. Definujte následující výrazy použité v textu článku:

klima – neboli podnebí je dlouhodobý charakteristický režim počasí, který je ovlivněn přírodními faktory, ale i člověkem.

atmosféra – plynný obal země. Nejvíce je v ní zastoupen plyn dusík (78%) a kyslík (21%). Chrání pozemský život před nebezpečnou sluneční radiací a vyrovnává teplotní rozdíly mezi dnem a nocí. Vrstvy atmosféry: toposféra, stratosféra, mezosféra, termosféra a exosféra.

ekosystém – je obecné označení pro ucelenou část přírody, která však komunikuje s ostatními částmi přírody (např. ekosystém listnatého lesa nebo vlhké nekosené louky). Skládá se ze složky živé, tvořené organismy a složky neživé, tvořené prostředím.

deštné pralesy - tropický deštný prales je zalesněný biom (=dílčí oblast biosféry – např. tundra, tajga, step, poušť,...) s trvale teplým a vlhkým podnebím.

cirkulace vody v severním Atlantiku (Golfský proud) – proud mořské vody; proudy jsou vyvolané například pravidelnými větry nebo rozdílnou salinitou (slaností) vody v různých hloubkách. Mořské proudy jsou teplé (Golfský, Severní a Jižní rovníkový, Kurošio,...) a studené (Peruánský, Západní příhon,...).

PRACOVNÍ LIST PRO STUDENTY

1. Definujte následující výrazy použité v textu článku:

klima _______________________________________________________________

atmosféra ___________________________________________________________

ekosystém ___________________________________________________________

deštné pralesy _______________________________________________________

cirkulace vody v severním Atlantiku (Golfský proud) ______________________

____________________________________________________________________

2. Vypracujte esej na následující téma: 

„Naše planeta je v ohrožení“ říká Stephen Byers. Mohu já sám, respektive člověk jako jedinec, nějakým způsobem přispět k tomu, aby bylo možné zvrátit momentální nepříznivý stav projevující se globálním oteplováním? 

Rozsah 1 – 2 strany.

Text článku:

Klimatická krize se podle vědců blíží
Jan Bumba, redaktor BBC

25. ledna 2005

Podle vědců a politiků má svět minimálně deset let na to, aby odvrátil katastrofální změny klimatu.
Zpráva odborné skupiny International Climate Change Taskforce tvrdí, že pro odvrácení krize velkého rozsahu je nutné, aby teploty na zeměkouli nestouply o více než dva stupně - nad úroveň před rozšířením průmyslové výroby. 

Oxid uhličitý v atmosféře, jenž by mohl způsobit takovouto změnu, se může dostat na nebezpečnou úroveň přibližně za deset let.

Skupinu zabývající se změnami klimatu založily tři vědecké instituce – britský Institut pro výzkum veřejné politiky, Středisko pro americký rozvoj a Australský institut. 

Ve zprávě "Jak čelit změně klimatu" nabádá skupina vlády, aby se dohodly na dlouhodobých cílech zaměřených na prevenci zvyšování teploty na zeměkouli. 

Blížící se nebezpečí
Podle autorů zprávy hrozí, že pokud se teploty zvýší o více než dva stupně, významným způsobem vzrostou rizika pro lidskou společnost a ekosystémy, častější mohou být náhlé změny klimatu.

Vyšší teploty by údajně vedly i k zásadním ztrátám v zemědělství, dalekosáhlým dopadům na zdraví a zvýšení hrozby nedostatku vody.

Nenávratně poškozeny by mohly být například korálové útesy nebo amazonské deštné pralesy.

Možnými variantami vývoje je například ztráta západoantarktického a grónského ledového štítu, což by mohlo vést ke zdvižení úrovně moře o 10 metrů.

Ohrožena by prý také mohla být cirkulace vody v severním Atlantiku - teplý Golfský proud, který ovlivňuje počasí v západní Evropě, by mohl změnit dráhu.

Planeta v ohrožení?
Jeden z autorů zprávy, Stephen Byers, tvrdí, že Země je v ohrožení: 

"V souvislosti se změnou klimatu jde o ekologickou časovanou bombu a obyvatele Země začínají stále více znepokojovat extrémní výkyvy počasí, které mohou pozorovat už nyní."

International Climate Change Taskforce odhaduje, že do roku 2100 se hladina oceánů pravděpodobně zdvihne o 9 až 88 centimetrů a průměrné teploty budou vyšší o 1,5 až 5,5 stupňů. 

Poslední doba ledová byla přitom jen asi o 4 až 5 stupňů chladnější, než jsou dnešní průměry.

PEDAGOGICKÝ LIST 5

OBČANSKÁ VÝCHOVA

ZÁKLADY SPOLEČENSKÝCH VĚD

Název: LIVE EARTH?
Cíle: Rozvoj kompetence k řešení problémů (studenti vytváří hypotézy, které podpoří vhodnými argumenty, nahlíží problém z různých stran), kompetence komunikativní (studenti jsou nuceni spolupracovat ve skupině tak, aby z jejich snažení vzešel jednotný výsledek, umí svou práci vhodně prezentovat a obhájit).

Podklady: Kopie pracovních listů obsahující článek a obrázek loga.

Délka: cca 20 min. týdně v průběhu tří týdnů
Prameny: 

Text článku: http://www.lidovky.cz/koncerty-zahajily-goreovu-kampan-dl3-/ln_noviny.asp?c=A070709_000014_ln_noviny_sko&klic=220231&mes=070709_0
Obrázek loga: http://www.ionone.com/musliveearth00.gif
Určeno pro 3.-4. ročník.

Poznámka: Tuto aktivitu je možno využít jako náplň jedné z hodin průřezového tématu mediální výchovy (dle RVP G).

INSTRUKCE PRO UČITELE

Jedná se o návrh dlouhodobější práce, které lze věnovat například část společenskovědního semináře (např. 1x týdně 20 min.), předpokládá se však, že studenti budou pracovat i mimo školní výuku. Dobu, kterou budu mít vyhrazenou na tuto práci v hodinách by měli využít především k synchronizování a syntéze svých nápadů a myšlenek, případně ke konzultacím s vyučujícím.

1. Studenti se rozdělí do skupin cca po 4-5 lidech. 

2. Vyučující rozdá článek o koncertu Live Earth spolu s obrázkem loga.

3. V první části práce se každá skupinka zaměří na prezentaci problému globálního oteplování skrze rockové koncerty. Studenti společně rozeberou klady a zápory takové reklamní kampaně, včetně zamyšlení se nad významem a vhodnosti loga. Argumenty, ke kterým společně dospějí, dostatečně vysvětlí v první části eseje.

Téma, ze kterého budou vycházet: Je podle vás vhodné popularizovat problém globálního oteplování rockovými koncerty?

4. Ve druhé části práce se každá skupinka studentů pokusí navrhnout „reklamní“, respektive informační kampaň, díky které by společnost byla lépe informována o problému klimatických změn a zároveň dostatečně upozorněna na nutnost změny přístupu lidí k přírodě. Své závěry shrnou do eseje, ve které vhodnými argumenty podpoří a obhájí své návrhy.

PRACOVNÍ LIST PRO STUDENTY
Koncerty zahájily Goreovu kampaň
9. července 2007, Lidové noviny 
LONDÝN/PRAHA Rockový koncert a zvlášť obří celosvětová akce, jíž se účastní stovka hvězd, neodpovídá příliš představě ekologické akce. Přesto se ekologičtí aktivisté rozhodli použít k propagaci boje proti globálnímu oteplování právě 22hodinový hudební maraton zorganizovaný po vzoru Live 8.

Stovky tisíc lidí ve Washingtonu, Sydney, Tokiu, Šanghaji, Hamburku, Johannesburgu a Rio de Janeiru přišly na stadiony především kvůli hudebním hvězdám. Do jaké míry je hnal i pocit odpovědnosti za osud modré planety, těžko soudit. Sérii koncertů na sedmi kontinentech mohla v televizi vidět až třetina lidstva.

Hlavní hvězdou byl ovšem vysloužilý politik Al Gore. Díky „dokumentu“ Nepříjemná pravda, oceněnému Oscarem, se už dávno stal ztělesněním boje proti globálnímu oteplování a toto téma v posledních letech výrazně zpopularizoval. To byl také účel koncertů Live Earth - upozornit na „klimatickou krizi“ a přimět lidi, aby se začali chovat zodpovědněji.

Byť jim toto poselství z pódia servírovaly celebrity, pověstné obrovskou spotřebou elektřiny a ještě většími objemy emisí skleníkových plynů.

Gore sestavil pro účastníky ekologické „sedmero“, tzv. Slib Live Earth, podle něhož by se měli začít chovat. S rukou zvednutou jako k přísaze jej Gore přečetl z pódia z newjerseyského stadionu New York Giants, kde rockový maraton skončil. Mimo jiné v něm účastníky žádá, aby se snažili snížit množství oxidu uhličitého, které vlastní činností uvolňují do atmosféry, a také aby tlačili vlády svých zemí k dohodě o limitech na emise skleníkových plynů. „Dnešek svedl dohromady dvě miliardy lidí ze 130 zemí na 7 kontinentech. Taková chvíle si žádá činy. Prosím, podepište slib Live Earth,“ vyzýval Gore jásající rockové fanoušky.

Gore, byť nebyl striktně řečeno hlavním pořadatelem, plnil roli průvodce celé gigantické akce. V Sydney, které sérii koncertů zahajovalo, se jeho tvář s washingtonským Capitolem za zády objevila ještě před vystoupením prvního interpreta. „Díky, že jste sem dnes přišli, a díky, že jste úplně první, kdo zahajuje tuto akci, jež má pomoci vyřešit klimatickou krizi,“ řekl v předtočeném klipu Gore.

Příznivci rocku se Gorea „nezbavili“ po celých 22 hodin. Jeho výzvy k většímu využívání obnovitelných zdrojů či šetření elektřinou prokládala vystoupení jednotlivých interpretů.

Live Earth mělo dostat téma globálního oteplování na první stránky světových novin a do vysílání všech televizí. To se Goreovi a spol. ovšem podařilo jen částečně. V Německu byla koncertní série hlavní událostí (byť hamburský koncert nakonec rozhodně nebyl vyprodaný), ale třeba hlavní americká a britská média Goreově akci zdaleka nevěnovala tolik pozornosti jako před dvěma lety Live 8.

Potěmkinova vesnice 

Přesto dostal Gore dostatek příležitosti ke kritice současného stavu a prezentaci svého plánu. V rozhovorech před Live Earth tvrdě kritizoval vlády USA a dalších velkých znečišťovatelů, jmenovitě Austrálie, Číny, Indie, Jižní Koreje a Japonska. USA a Austrálie se prý vyhýbají řešení problému a jimi vytvořené Asijsko-tichomořské partnerství pro čistý rozvoj a klima, tzv. AP6, není podle Gorea nic jiného než „Potěmkinova vesnice“.

Koncerty Live Earth mají být součástí Goreovy kampaně. Snaží se vyvinout tlak na politiky po celém světě, aby proti globálnímu oteplování začali podnikat konkrétní kroky. „Tohle má být začátek tří- až pětileté kampaně, která bude probíhat na velmi vysoké úrovni po celém světě,“ vyhlásil Gore.

***

Sedm slibů účastníků Live Earth

1. Žádat, aby se má země zavázala do dvou let snížit emise skleníkových plynů o 90 procent ve vyspělém světě a během generace o polovinu celosvětově.

2. Snížit vlastní emise CO2.

3. Usilovat o moratorium na výstavbu všech nových „špinavých“ elektráren.

4. Zvýšit energetickou efektivitu spotřebičů doma, v práci, ve škole nebo dopravním prostředku.

5. Žádat takové zákony, které by napomohly rozvoji obnovitelných zdrojů a snížení závislosti na ropě a uhlí.

6. Sázet stromy a chránit lesy.

7. Obchodovat jen s takovými podniky a podporovat jen ty politiky, kteří usilují o vyřešení klimatické krize a vybudování „udržitelného, spravedlivého a prosperujícího světa“.

TOMÁŠ JENÍK

Logo LIVE EARTH:
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LIVE EARTH

7 CONCERTS ACROSS 7 COUNTRIES ON 1 DAY




CONCLUSION


Les nouveaux programmes scolaires qui sont peu à peu introduits dans la pratique reflètent le développement de la société vers l’autonomie de la réflexion et dans la constitution de sa propre opinion. Mais il n’est pas facile de réussir avec une opinion ou proposition personnelle dans la concurrence des autres propositions si l’on ne sait pas bien défendre ses idées en les justifiant par des arguments pertinents, ce qui produit l’utilité de l’intégration de l’argumentation dans la pratique scolaire. L’enseignement scolaire part des expériences acquises dans l’histoire et c’est aussi le cas de l’argumentation qui apparut dès le Ve siècle av. J.-C. 


L’enseignement de l’argumentation peut commencer par l’étude des textes, ce qui ne contribue pas seulement à la compréhension du cheminement de procédés argumentatifs mais aussi à l’engagement de l’enfant (souvent capté par la technologie moderne comme des jeux vidéo par exemple) dans une lecture permettant d’enrichir (parfois d’une façon implicite) les connaissances du lecteur et développer ses capacités langagières.


Ce développement devrait continuer d’une manière active, c’est-à-dire en utilisant les connaissances acquises pendant l’analyse de texte dans la rédaction d’un texte argumentatif propre à l’élève. Pour ce processus, l’enseignant devrait proposer aux élèves des pistes qui leur donneraient une direction mais ne les empêcheraient pas de trouver son propre chemin dans le raisonnement et dans le développement des idées pertinentes.


Pour donner aux enseignants des idées de travail sur l’argumentation, ce mémoire est complété par des fiches pratiques qui, de plus, montrent l’interdisciplinarité de l’argumentation et proposent des possibilités de son utilisation dans plusieurs matières.

RÉSUMÉ 


Diplomová práce s názvem Argumentace v českém středoškolském vzdělávání – možnost jejího začlenění do jednotlivých předmětů je koncipována jako příručka pro učitele na českých středních školách. Poměrně detailním způsobem přibližuje metodu argumentace v psaném projevu, která je stranou zájmu českých vyučujících, ačkoliv v mnohých školských systémech (např. francouzský, kanadský, anglický, ...) tvoří jeden ze základních kamenů vzdělávání, které směřuje k formování plnohodnotného, samostatného a samostatně uvažujícího člena společnosti. 

Stejně jako se různé teorie výuky a vzdělávání objevují a vyvíjejí už od dob antiky, tak i umění argumentace je vyučováno už ve starověkém Řecku, a jeho význam, ačkoli v průběhu dějin prošel různými etapami, přetrvává dodnes. Pro usnadnění pochopení principu tvorby argumentativního textu je dobré ve výuce postupovat přes analýzu textu, která sama o sobě obsahuje několik etap, jež usnadní studentům porozumění více či méně odbornému textu a pomůže jim v koncipování svého vlastního textu. Učiteli jsou k dispozici faktické informace týkající se strukturování textu, od kterých se může odrazit a kterými se může inspirovat při výuce vedoucí ke vhodnému používání argumentace. Na část převážně teoretickou navazují konkrétní návrhy práce se studenty ve formě pedagogických listů, z nichž tři jsou aplikovatelné ve výuce francouzštiny jako cizího jazyka a dva jsou zaměřeny na jiné předměty, vyučované na středních školách, což dokazuje univerzálnost této metody a možnost utvoření mezipředmětových vztahů.

Ce mémoire est considéré servir d’outil pour les enseignants dans les écoles secondaires tchèques. Il aborde, d’une manière assez détaillée la méthode de l’argumentation écrite qui est écartée dans l’enseignement tchèque quoique dans de nombreux systèmes scolaires (par exemple les systèmes français, canadien, anglais, etc.) constitue une des bases de l’éducation ciblée à former un membre de la société qui sait agir lui-même, qui sait réfléchir, présenter et défendre ses opinions. 


De même que de diverses théories de l’éducation apparaissent et évoluent depuis l’antiquité, aussi l’art d’argumenter et enseigné dès la Grèce antique et son importance, passé par diverses étapes d’histoire, persiste jusqu’à nos jours. Pour faciliter la compréhension du principe de création d’un texte argumentatif, il est bien de procéder par l’analyse de texte qui, elle-même, contient plusieurs étapes facilitant la compréhension de textes plus ou moins spécialisés et aidant les étudiant à concevoir leur propre texte argumentatif. L’enseignant a à sa disposition les informations factuelles concernant la structuration du texte qui lui serviront des pistes pour enseignement orienté à l’utilisation pertinente de l’argumentation. À la partie surtout théorique enchaînent des propositions pratiques de travail en classe sous la forme des fiches pédagogiques, dont trois sont applicable dans les cours du FLE (français langue étrangère) et deux sont orientées à d’autres matières enseignées aux écoles secondaires pour montrer l’universalité de cette méthode et relever son interdisciplinarité. 
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